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LES SIBYLLES 



ET 



LES LIVRES SIBYLLINS. 



INTRODUCTION. 

DE L'lMPORTANCE DE LA DIVINATION AUX YEUX DES ANCTENS. 



LTiistoire a glorifie les noms d'un grand nombre de devins , en 
les melant au recit des plus grands 6v6nements et des plus fameuses 
entreprises; aux guerriers le courage, la force qui execute, aux de- 
vins l'habilet£ qui prevoit ou qui dirige. 

L'expedition des Argonautes comptait parmi ses membres, Idmon, 
fits d'Abas; un second Idmon, tils d'Apollon et d'Asterie; Mopsus, 
fils d'Amphicus et de Chloris; Amphiaraus, fils d'Oicles, fils d'Anti- 
phote, roi des Lestrigons, lequel etait fils du divin Melampus, fils 
du fleuve Orimisus et de la nymphe Eghesta; Phryxus, fils d'Atha- 
mas et de Nephele, qui tua le belier k la toison d'or. 

La guerre des Epigones rappelle une seconde fois le noni d'Am- 
phiarAus, Tun des sept chefs ligue*s contre Thebes. 

La guerre de Troie a rendu celebres ceux de Calchas, fils de 
Testor, de Lampuse sa fille, qui fut longtemps* l'oracle des Colo- 
phoniens; de Laocoon, d'Helenus, de Tinfortune'e Cassandre, tous 
trois enfants de Priam ; de Phrylis, fils de Mercure, qui donna k 
Palamede Tidee du cheval de bois si fatal k Ilion; de Mopsus 
d'Argos, different du compagnon de Jason et de cet autre Mopsus, 

1 
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fils d'Apollon et de Manto, qui h£rita, k la niort de sa mfere, de 
1'oracle de Claros. 

Mopsus d'Argos se refugia en Cilicie avec Amphilocus, et fonda la 
ville de Mopsueste ', k laquelle il donna son nom; Amphilocus 
fonda celle de Mallus, oil il rendit ses oracles. 

Plusieurs autres villes durent igalement leur existence a des de- 
vins : Claros devait la sienne k Manto; OSnus, fils d'un autre Manto, 
qui avait fui de la B£otie par suite des malheurs de la maison de 
Laius, fonda Mantoue, et lui donna le nom de sa mfere. 11 est bon 
de se souvenir que Manto est un nom g^n^rique. 

Parmi les devins le plus anciennement connus, il faudrait encore 
citer Musee; mais on ignore k quelle ipoque il vdcut; il paratt m&me 
qu'il y eut plusieurs Mus6e, dont un itait contemporain d'Orph^e, 
et peut-£tre ant^rieur, si toutefois Orphee n'est pas un nom de con- 
vention. Un second Mus6e, fils d'Antiphemus, &ait contemporain 
des guerres de la Perse contre les Grecs*. L'auteur des Stromates 
assure que les oracles attribues k Onomacrite appartenaient a celui- 
ci. II eut un petit-fils, de son nom, qui, selon Diog&ntf-Laerce, com- 
posa une Theogonie et un poeme sur la sphere. 

Nous n'entendons nullement faire passer ces recits au creuset de 
la critique. 

II est certain, toutefois, que la presence du devin dans les grandes 
entreprises 6tait toujours consideree comme un des Elements prin- 
cipaux du succ&s : nous ne saurions mieux comparer son r61e, qu'fc 
celui de I'ing^nieur de nos temps modernes, qui emprunte moins 
cependant du genie que de la science. Homme de savoir et d'intelli- 
gence, naturaliste et medecin en m&me temps que ministre des dieux, 
le devin ne s'arrdtait pas, sans doute, aux dehors qui frappaient les 
yeux du vulgaire, ct aux ceremonies qui voilaient les arcanes du 
metier. Sa responsabilit£, si fortement engagee, n'aurait pas et£ k 
couvert. L'art de la divination devint une science que Tobservation 
augmenta sans cesse, et que les families se transmirent par heritage. 

Et une telle etude, plus approfondie peut-£tre qu'on ne serait tente 
de le croire, amena plus d'une utile decouverte. On dit que Polixo, 
de liemnos, prGtresse d'Apollon, trouva les vertus de la terre sigil- 
lee. Melampe reconnut celles deTeltebore, et s'en servit pour gu6rir 

1 Voy. Strabon, liv. xiv. 

2 Voy. H6rodot., liv. vi. — Pausan., liv. x, ch. fi. 
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les femmes d'Argos, atteintes d'une manie epid&nique, ensuite les 
Riles de Proetus, qui se croyaient changees en vaches. Bacis, au rap- 
port de Theopompe 1 , decouvrit lemoyen de gu6rir les femmes de 
Lacedemone en une occasion semblable. 

II y eut trois devins du nom de Bacis le plus ancien 6tait d'Eleone, 
en Beotie; ie second, d'Ath&nes, et le troisieme de Caphy6, en Ar- 
cadie*; c'est ce dernier, nomm£ aussi Atethes et Cydus, qui op£ra 
la guerison des Lac£d£moniennes. 

On peut juger du respect que les anciens portaient aux devins, par 
le soin avec lequel les historiens nous ont conserve leurs genealo- 
gies et par d'autres faits non moins significatifs. Les Grecs assem- 
bles devant Troie consider&rent l'epidemie dont ils furent frappes, 
comme une punition de Finsulte faite h Chrys^s, devin et pr&re 
d'Apollon, auquel ils avaient ravi sa fille cherie. Les Apolloniates 
rendirent des honneurs presque divins a Evenius, auquel ils avaient 
crev6 les yeux en punition de quelque negligence dans la garde des 
troupeaux. Ils reconnurent leur faute et s'empressfcrent de l'expier, 
lorsqu'ils virent une cmelle epizootie depeupler leurs pftturages 8 . 
Apollon punit d'une peste, qui ravagea le P61opon£se, le meurtre de 
Camus par Hypot&s, ftls de Phylas. Hypot&s fut banni, et la Gr&ce 
institua le culte d'Apollon Carnien , ainsi que la fiHe desCarnies, 
qui se cetebrait a Sparte pendant neuf jours. 

Cette id6e, mise en avant par les devins eux-mdmes et soigneuse- 
ment entretenue par les oracles, que les fl£aux du ciel etaient la 
punition des injures commises envers les favoris des dieux, avait 
infeode Tunivers aux devins. 

Camus, natif d'Acarnanie, fils de Jupiter et d'Europe, favori 
d'Apollon, dirigeait la marche des Argiens pendant la guerre des 
H6raclides, d'oii il regut le sumom d'H6g£tor, qui veut dire con- 
ducteur. 

C'6tait presque toujours un devin qui r^glait ainsi la marche des 
armees. Hirtia, fille de S^sostris, roi d'Egypte, determina son pfcre 
k entreprendre la conqu&e de la Colchide. Th^oclus aida de ses lu- 
mifcres l'arm£e de Lacedemone dans la guerre de Mess6nie. Ce de- 
vin, de Tillustre famille des Jamides, comptait Eumantis d'Elee 

1 Voy. Philipp*, liv. ix. 

* Voy. le Schol. d'Aristophane nil Pac, v. 1071. 

3 Voy. Herodot., liv. ix, ch. 92. 
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parmi ses aleux i . Callias, de la m&me famille, £tait attache a la cour 
de Telis, tyran de Sybaris, et prit une grande part a la guerre fu- 
neste que ce prince entreprit contre les Crotoniates, et qui amena 
la destruction de Sybaris; mais Callias, dont les conseils avaient 
et4 negliges, s'etait retire de bonne heure, et range du c6te de 
Crotone 5 . 

Deiphonus , fils d'Evenius d'Apollonie , accompagna I'arm^e des 
Corinthiens dans la guerre contre Mardonius. Tisam&ne, fils d'An- 
tiochus, etait le devin de Farm^e combin^e des Grecs; il combattit 
a Platte 8 . Les Grecs allies des Perses avaient de leur c6te Hippo- 
machus de Leucade, et Mardonius, le savant Hegesistrate. 

Agias, petit-fils de Tisam&ne, indiqua a Lisandre les moyens de 
s'emparer de la llotte des Atheniens a jfigos-Potamos* . 

Le devin Calchas, r6fugie a Claros aprfcs la prise de Troie, voulut 
supplanter Mopsus, et ne put y parvenir. II conseilla a Amphima- 
chus, roi de Lydie, une expedition qui fut malheureuse, et se tua 
de desespoir apr&s ce double dchec 5 . 

II en est qui rendirent a leurs compatriotes des services signals. 
Dans le cours des guerres de la Phocide contre la Thessalie, une ar- 
mee phoceenne, enfermee de tous cdt& sur le niont Parnasse, etait 
pr6te a d6poser les armes, lorsquc le devin Tellias s'avisa de v6tir 
de linceuils un corps de troupes, de blanchir avec de la craie le vi- 
sage et les mains des soldats et de les lancer en cet etat sur les Thes- 
saliens. Ceux-ci, croyant avoir affaire a des fantdmes, se laissfcrent 
epouvanter et tailler en pieces. Les Phoc^ens, dans leur reconnais- 
sance, erig^rent une statue a Tellias, comrae au sauveur de la patrie. 

Les services rendus par les devins furent quelquefois m&me payes 
d'un plus grand prix. Melampe obtint la royaute d'une partie de 
PArgolide, pour avoir gu£ri de leur folie les fcmmes d'Argos. II en 
obtint une autre partie en faveur de Bias , son propre fr&re, lors- 
qu'il eut gu6ri les filles de Proetus. De sorte que TArgolide se trouva 
et demeura depuis lors partagee en trois royaumes, soumis aux. Proe- 
tides, aux M61ampides et aux Bianchides 6 . 

1 Voy. Pausan., liv. iv, ch. 15. 
1 Voy. Diodor. lib. xii, ch. 9. 
3 Voy. Herodot., liv. ix, ch. 32. 

* Voy. Pausan., liv. in, ch. 14. 

8 Voy. Conon, Narrat. vi, p. 2i0. 

• Voy. Herodot., liv. ix, ch. 33. 
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Trois families de devins apparaissent avec honncur dans les an- 
tiquites helleniques : celle des Telliades, dont £tait H6g6sistrate ; 
celle des Jamides, descendants des Jamus, devin d'Elde, lils d'Apol- 
lon et d'Evadn&s, dont etaient Callias, Theoclus et Eumantis, et 
celle des Clytiades, descendants de Clytus, fils d'Alcmeon et de Pro- 
m£thee par Deucalion, Hellen, Eolus. A cette derni&re appartenaient 
Amphiaraus, Oicles et Melampe. Th6odamas, fils de M61ampe, avait 
Intelligence du langage des oiseaux. 

Tout ce qui se rattache au souvenir de ces favoris des dieux, est 
rempli de merveilles. Le devin Tiresias,fr&rcde la nymphe Caricl&s, 
v^cut sept &ges, c'est-fc-dire sept fois 90 ans, suivant Hygin; six 
&ges, suivant Lucien, ou au moins cinq, suivant le calcul d'Aga- 
tarchide 1 . 

Et les hommes ne furent pas seuls charges du rdle honorable et 
dangereux d'eclairer et de conduire les nations. Plus d'une femme, 
inspire du m6mc esprit ou dou^e de la m6me adresse, s'eleva aux 
mdmes honneurs. Nous avons dej& cite les noms de plusieurs ; il faut 
y joindre les pythies d'un si grand nombre d'oracles dans la Gr&ce 
et l'ltalie, les druidesses des Gaulois. Pomponius-Mela a rendu c6- 
lfcbres les vierges fatidiques de Hie de Sein, k l'extr6mite de la p6- 
ninsule armorique. On sait l'etenduedu pouvoir exerc6 par certaines 
devineresses sur les nations de la German ie : il suffit de rappeler 
Velleda, si fameuse par son patriotisme et par une grande defaite 
des legions romaines*. 

L'influence du devin se comprend, au reste, facilement : les 
hommes subissent, volontairement ou k leur insu, mais fatalement, 
la suprematie de celui qui leur semble pourvu d'une force ou d'une 
sagesse au-dessus de la leur. Ge qui se concoit moins , ce qui parai- 
trait m6me un paradoxe, si l'exp^rience n'en fournissait mille preuves > 
c'est le r£gne d'une id^e, d'une idde intangible, irr6alisable, folle, 
dont les masses s'enthousiasment, et qui les subjugue : Jupiter, Apol- 
lon, les muses ne sont que des idees; ces idees ont asservi le monde, 
obtenu l'adoration qui n'est due qu'k Dieu, et fait oublier le Dieu 
veritable. Dans une sphere moins elev^e, les sibylles et les nymphes, 
id&ilit6s pures, ont obtenu pareillemeut le respect universel. Les 
idees Jupiter, Apollon, les muses et les nymphes se sont dissipees a 

1 Voy. Meurs. Not, ad. Phlegorij ch. 4. 
" Voy. Tacit., Histor., liv. iv. 
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la lumi&re du christianisrae. L'idee sibylle est restee, peuWtre 
parce qu'elle se rattache a tine realite, celle des magiciens et des 
devins, que Satan n'a cesse de maintenir dans les bas-fonds de la 
societe. Quelques Peres de FEglise ont essaye d'en tirer parti, pour 
arriver a des conclusions diametralement opposees a ce point de 
depart. Nous verrons de quelle maniere ils s'y sont pris, et si beau- 
coup se sont aussi compromis sur la question qu'on le croit com- 
munement. 

Nous prendrons l'idee sibylle a sa naissance, nous la suivrons dans 
ses developpements au sein du paganisme et ensuite au sein du 
christianisme ; et de la notre travail se divisera en deux grandes 
parties : les sibylles palennes et les sibylles chretiennes. 



Digitized by 



Google 



PREMIERE PARTIE. 

IiES SIBYIiliES PAIEIVMES, 



CHAPITRE I. 

DES SIBYLLES EN g£n£rAL. 

§ 1. Origines. 

L/idee sibylle est respectivement trfes-moderne. Aristophane et 
Platon sont, nous le croyons du moins, les deux plus anciens ecri- 
vains qui Faient exprim6e. Aristophane a prononc6 deux fois le mot, 
dans les comedies des Chevaliers et de la Paix ; Platon, deux fois ega- 
lement, dans Phedre et dans Theage. Mais Hom&re, mais Hesiode, mais 
H^rodote, Sophocle, Eschyle et lesautresecrivains del'antiquite pro- 
fane gardentun silence absolu.M6me silence dans TEcriture sainte: la 
Chald^enne, la Babylonienne, la Juive n'ont pas m6me une mention. 
Moise nous entretient de tous les proced£s de divination connus de 
son temps. Isaie parle maintes fois de la divination; Daniel et Ez6- 
chiel, tres au courant des usages de TAssyrie, et qui citent plusieurs 
esp&ces de prestigiateurs repandus en Orient; Jeremie, qui con- 
naissait les usages de TEgypte, de TArabie, de la Phenicie, de toutes 
les nations limitrophes de la Jud6e, et qui reprochait sans cesse au 
peuple juif de les trop imiter; aucun proph&te, en un mot, aucun 
£crivain sacre n'a jamais prononc£ le nom d'une sibylle. Ce silence 
absolu de Tantiquit6, si feconde d'ailleurs en renseignements sur le 
culte divin et les moyens reels ou imaginairesde communiquer avec 
le ciel, est une forte presomption que Tid6e sibylle ne s'est produite 
qu'en dernier lieu, et lorsque le paganisme etait dej& florissant. Mais 
elle devait faire fortune; a peu prfcs comme V'uUe de la teerie au 
moyen ftge. 
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§ 2. Etymologic 

11 est des eerivains grecs qui attribuent le mot sibylle a la langue 
latine, des eerivains latins qui le tirent de la langue grecque; mais 
ceux qui pretendent l'expliquer, ne disent rien d'aeceptable. En 
d&espoir de cause, on a voulu y trouver de Thebreu, mais la langue 
h£braique s'est montr^e tout aussi rebelle. Et e'est qu'en effet ni 
eerivains sacres ni glossateurs ne 1'ont jamais connu , et ceux des 
Juifs qui en ont parle, n'en ont parle qu'en grec. 

Seraient-ce les deux mots hebreux schaba et iah> captive du Sei- 
gneur, ou , comme plusieurs Font pense , le nom m6me de la reine 
de Saba 1 , devenu appellatif, qui pourraient fournir la raison du mot 
sibylle? Cette deduction ne nous plait pas, et nous ne pensons pas 
que les H6breux aicnt eu un mot, pour designer une chose qu'ils ne 
connaissaient pas. Nous ne discuterons pas davantage une troisi&me 
itymologie tiroe du mot sabal, qui veut dire porter. 

iifrAXa pwptar/.>5 ),s?t? eVrtv, sibylle est un mot latin, dit le c£l£bre 
grammairien Hesychius; Faffirmation est precise : il faudrait la jus- 
tifier. Le lexicographe Festus abonde dansle m6me sens, et indique, 
comme racine, le vieux mot sibus, qui veut dire fin, rust. Restent 
trois choses : 1° a faire adopter cette opinion ; elle n'a pas eu d^cho; 
2° h etablir dans les sibylles un caractfcre de ruse et de finesse, qui 
ne leur a jamais ete attribue; Fidee a plus de noblesse; 3° a expli- 
quer , dans un mot d'origine latine, la presence d'une lettre greo- 
que, Fr. 

a M. Varro, quo nemo unquam doctior, ne apud Graecos quidem, 
« nedum apud Latinos vixit, in libris Rerum divinarum, quos ad C. 
« Caesarem pontificem maximum scripsit, quum de XV viris loque- 
c< retur, fibyllinos libros ait non fuisse unius sibyllae; sed appellari 
« uno nomine sibyllinos, quod omnes feminae vates sibyllae sint a 
« veteribus nuncupatae, vel ab unius Delphidis nomine, vel a conci- 
« liis Deorum enuntiandis. itou? enim Deos, non eeovc, et concilium 
« non povA^jv, sed fvAnv appellabant ^Eolico genere sermonis. Itaque 
« sibyllam dictam esse, quasi <xtofr>A3Qv, » dit Lactance (Divin. institut., 
lib. I, c. vi). Ce texte contient deux animations; ne nous occupous 
encore que de la seconde, relative k F&ymologie. 

1 BaitXiffTX Xa6a >jTt; c)i«y«To atSvAAa Trap' EAAyjai. (Cedrenus.) 
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Le plus grand nombre des ecrivains qui ont traits la question, se 
sont rallies a cette mani&re de voir, principalement les modemes. 
Parmi les anciens, nous ne citerons que Servius (Ad III ySneid.) : 
« Sibylla autem diciiur omnis puella cujus pectus numen recipit, » 
et Isidore (Origin., lib. VIII, cap. vni) : a Sibylla. 2io? jEolico sermone 
a Deum, fovlrjv Grseci mentem nuncupant, quasi Dei mentem. s> 

Cependant, cette etymologic, qui compte tant d'approbateurs, n'a 
rien de solide, dit le docte Saumaise, car jamais les Eoliens n'ont dit 
cio? pour 0co;, ni mSme pour Aioc; ce serait tout au plus si on 
pourrait le supposer des Lac£d£moniens, d'apr&s quelques indica- 
tions d'H&ychius , relativement a d'autres mots oil le A se trouve 
change en 2 dans le dialecte lacedemonien. Mais, au surplus, comme 
en aucun temps la Laconie ni l'fiolide n'ont fourni de sibylle, il est 
Evident que l'appellation n'en vient pas. Et quant au mot f&X*, il 
n'appartient a aucun dialecte ni a aucune langue , et jamais le mot 
poiA>5 ne s'est contracts en fuXXa. 

Cette etymologie est done aussi caduque que les pr6c6dentes, et il 
n'en reste pas d'autre ; car celle que Saumaise lui-m£me a propos^e, 
ne parait pas s^rieuse : il suppose que ZiSutta est un nom propre sous 
forme diminutive, venant de la racine £olique aiSn, pour oifa. Si nous 
prenons un lexique, Schrev£lius, par exemple, il nous dira : aifa, 
malus punica, et fructus : a Sida Beotice oppido; une B£otienne ou 
une orange. 

§ 3. Qu'est-ce qu'une sibylle ? 

D'aprfcs Eustathe, scholiaste d'Hom&re, Sibylle est le nom propre 
de la plus ancienne devineresse. «Suivant Arien, dit-il, Dardanus 
fut pSre de la devineresse SiEylle, de laquelle toutes les devineresses 
ont emprunte leur surnom 1 . » Hermia, scholiaste de Platon, est aussi 
du m£me avis, ou peu s'en faut. all y a eu, dit-il, beaucoup de devi- 
neresses, et une m£me cause leur a fait donner a toutes le surnom 
de sibylles*. » a On appelait sibylles toutes les femmes inspires, 
dit Suidas'.D «Toutes les devineresses, dit Hesychius, sont designees 

1 IiSvXXoe ri fxavri;, ay' {; xai aXXai yuvaixe; oorai cytv^vro ^avrtxat, aiSuXXai 
cXcyovTo. 

1 Naaai ptivroi (Jtariva taw; dtriav uXovto at6uXXat Trpoo-a7opiveo9it;. (Schol. II, 
ad Phcedr.) 

3 flflura; Si ra; ivGourtaarotc a&vXkai cxaXovv. 
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parlenomcommundesibylles 1 . » PlutarqueenfaitdemSme une ap- 
pellation generate : « Beaucoup de noms propres, dit-il, sont caches 
ous des appellations g6n£rales ; c'est ainsi qu'on a appele Herophile 
d'firythr^e la sibylle, parce qu'elle £tait devineresse*. » «Mais non, 
leur r£pond Pausanias, c'est une grande erreur. Combien de femmes 
ont exerce Tart de la divination, sans recevoir pour cela le surnom 
de sibylles? II suffit de citer Phennis, fille d'un roi de Chaonie, et les 
P61iades de Dodone : ce furent des devineresses, et on ne les appela 
jamais sibylles 3 . » Pausanias a pleinement raison. 

Cic6ron en fait une classe sp&iale : « Ge sont celles qui tiennent 
de la nature et non de Tart la faculty divinatrice, terrae vis pythiam 
Delphis incitabat, natura sibyllam. » (De Divinat., lib. I.) Nous ver- 
rons tout h Fheure qu'il ne croyait guere a cette inspiration preten- 
due. Isidore en fait aussi une classe sp£ciale : « Ge sont les devina- 
resses qui prononcent leurs oracles , sibyllae generaliter dicuntur 
omnes feminse vates lingua; » (Origin, lib. VIII, cap. vm) d'oii il 
suivrait que la sibylle de Gumes, qui ecrivait les siens au moyen 
de feu ill es que le vent deplacait parfois, n'etait pas une sibylle. 
(jEneid., liv. III.) Plutarque les signale k un caractere plus special 
encore, la simplicity et la clarte de leurs oracles : a La sibylle, dans 
sa fureur, prononce des paroles graves, simples et sans fard : StfrAXa 

paivopivu orofAOTt, ayikaara xat axaXXuTriora xai apjptartt.yQsyyopi'm.it (Oracl. 

de la Pyth.) Isidore fait aussi mention de cette fureur divine, « No- 
men ex officio, non ex proprietate vocabuli. Vaticinantur enim et 
futura profantur afflatae numine, et enthusiamo agitantur, » (Ibid.) 
et ceci estconforme aux portraits qu'en ont traces Virgile, au VP chant 
de l'£n&de, et Ovide en ses Metamorphoses. (Metamorph. XIV.) 
Ainsi, d'abord, ce sont des proph&ies claires et sans fard. 

« Pas si claires et si simples, repond Ciceron, au W livre de la Di- 
vination. Au contraire, celui qui a compose ces pretendus oracles, 
« callide qui ilia composuit, » les a arranges de telle fa$on, que tout 

1 1L%\>\\ol P&paix)] >c^l; ioriv eppnvcjopiv>5 itpoyr,Ttt' oOcv at Giftsiat pzvruc 
m ovopLart ai€vX)ai wvopz^ovro. 

1 HpocptXyjv rrjv EpuQpatav, jjucvtixijv '/cvopivrjv, atfrAXav 7rpo 0737dpi vaa v. (Des 
Or. de la Pyth.) 

8 4>ct6vvt; £c Svy&mp paadeJacLvros avtfpo; cv Xadai, xat at ricXsiai rrapa Aw- 
^wvatoi; cptavwWavro ptev ex 8iov x«i avrat* ui^jWxi 8i vrro av0pw7ra>v ovx ixXij- 
©iQaav. (Phocid.) 
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ce qui arrivera, semblera avoir &t& predit, car il n'y a aucune desi- 
gnation de temps ni de personnes, sans compter qu'il y a mis une 
telle obscurite, qu'un mfime trait peut s'appliquer indifferemment k 
tel ou k tel rivenement, « Adhibuit etiam latebram obscuritatis, ut 
iidem versus alias in aliam rem posse accommodari viderentur. » 

Plutarque, au m6me livre, et se r^pondant k lui-m6me, met une 
observation pareille sous la plume de Bo&the : a Leurs proph&ies 
sont si vagues, dit-il, qu'il n'est pas surprenant qu'il s'en accom- 
plisse quelque chose par hazard. Sibylles et bacides jettent leurs pa- 
roles dans Tab! me du temps comme dans une vaste mer, Stamp in 
tto'vtov, telles qu'elles leur viennent k la bouche, sans designer ni 
hommes ni choses. » 

Ce n'est pas le m£me genre d'obscurit6, mais c'est toujours Tobs- 
curit6. 

Qu'est-ce done qu'une sibylle, et k quel trait la reconnaltre? 

On le voit, les anciens n'etaient nullement d'accord k cet £gard; 
il en est m6me qui prenaient les pythies pour des sibylles ou les si- 
bylles pour des pythies, « Sibylla quce Delphis est, Deum in se admit- 
tit duobus modis , » dit Proclus, (ad Porphyr.). Us ne T6taient que 
sur un point : celui de la fureur repute divine , et il y a k peu pr&s 
unanimity. Nous allons ajouter de nouveaux t&noignages a ceux que 
nous venons de citer, mais en pla^ant le dementi avant Tall£gation : 
e'est que, si tous parlant des sibylles en g£n6ral, les ont represen- 
tees cornme furieuses, parce que, sous le nom d'une sibylle, ils se 
representaient k eux-memes une pythie; tous aussi, parlant de 
chacune d'elles en particulier, Tont representee dans un 6tat de 
calme parfait, si on en excepte la sibylle de dimes. Tout ce qu'ils 
nous ont transmis de leurs anciens oracles, annonce le calme ; les 
oracles modernes egalement : de sorte que les faits sont en contra- 
diction avec les enoncis. 

§ 4. De la fureur des sibylles. 

a Beaucoup de personnes, dit Aristote, par reflet de cette chaleur 
dont le siege est voisin de celui de la vie, tombent en fWnesie, ou 
£prouvent cet instinct lymphatique qui fait les sibylles et les bacides, 
et rend tels ceux que Ton croit inspires de Tesprit divin; toutefois, 
e'est moins une maladie qu'un accident naturel ' . » Les bacides etaient 

1 ... No«7>iua<Tiv aAiaxovtai piavtxot?, 5 cvfouataaTtxoe;' otcv <7&\>Xkai xai ^a- 
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ainsi nommes de Bacis, devin biotien, qui prophetisait dans des 
acces de folie furieuse. II est bon de remarquer qu'aux yeux du p&re 
de la philosophic deductive, le sibyllisme est un 6tat maladif, pure- 
ment naturel , et qu'ainsi les vaticinations sibyllines n'ont rien de 
divin, ni, par consequent, de prophetique. 

C'est bien aussi dans cet etat de fren6sie et d'enthousiasme que 
saint Justin nous represente la sibylle de Cumes : « Si ses chants 
nous sont parvenus, dit-il, dans un 6tat si imparfait, c'est qu'ii 
ne lui 6tait pas donne, comme aux poetes, de pouvoir polir ses 
vers et d'en corriger la mesure. La memoire s'eteignait en elle 
en mdme temps que Inspiration, et toutes ses paroles demeuraient 
en P£tat oil elles avaient ete recueillies *. » Nous venons d'etablir 
le contraire, et de plus, ce qui est connu sous son nom, aussi bien 
dans les Merits des auteurs profanes, que dans les recueils chr&iens, 
ne se trouve nullement dans cette condition. 

Virgile la depeint cependant sous les monies traits : 

Ventum erat ad limen, cum Virgo, poscere fata 
Tempus, ait; Deus! ecce Deus! Cui talia fanti, 
Ante fores subito, dod vultus, non color unus, 
Non compUe mansere comae : sed pectus anhelum, 
Et rabie fera corda tument; majorque fideri, 
Nee mortale sonans, afflata est numine quaiido 
Jam propiore dei. (iEneid., vi) 

De m^me Ovide (Metam. xiv.) 

Littora Gumarum vWacisque antra sibyllae 
Intrat, et ut manes adeat per Averna paternos 
Orat. At ilia diu vultum tellure moratum 
Erexit, tandemque Deo furibunda recepto, 
Magna petis, dixit 

De m6me Strabon : (/. xiv.) 

EvOov; xai jxavnxij yw>j twv ap^atwv ti; *. 

Le verbe itSu^aivw comporte exclusivement cette m6me signifi- 

xi&c, xai 01 tvdsot yiyvovrai iravrsc, orav py vod/ipari ytvuvrat, aXka cpvffixrj 
xpoffiu (Quest, nat., XXX, problem, i.) 

1 ... AXV «v juv t4> t5j; C7ri7rvotac xatpw ra t>j; Trpoynnia; t7rX«pou. Flavo-api- 
v>j; it t>jc iirttrvota?, «7ii7ravro xai ii twv etprjpivwv |zv>ip}... 

1 Mulier fatidica et divino furore incitata. 
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cation, de proph&iser en un £tat de d^mence furieuse; c'est le 
Saul prophetans in medio domus suce d spiritu Dei malo, du 4 er livre 
des Rois (xvra. 10), et ce mot, nous le remarquerons en passant, 
n'est pas ancien dans la langue grecque ; c'est Diddore de Sicile 
qui parait Pavoir employ^ le premier, et encore on le lui conteste, 
car il est des grammairiens qui lisent <ri6vXXa ilvat au lieu de <ri6vX- 
Xaivnv. (Bibl. liv. iv). 

« Sibyllae crebro se dicunt ardere, torrente eas vis magna 
flammarum. » (A. Marcel, lib. xxi, init.) 

« 2t6uXXa pxtva; » dit Plutarque. 

Mais il nous semble inutile de multiplier davantage les citations; 
celles-ci peuvent suffire, pour montrer l'idee que les anciens se 
formaient d'une sibylle. C'est, du reste, le seul point sur lequel 
ils etaient d'accord; la preuve en sera suffisaittment £tablie par 
ce qui a dejk 6te dit et ce qui nous reste k dire. 



CHAPITRE II. 



DES SIBYLLES EN PARTICULIER. 



§ I. Du nombre des si by lies. 

1° Point de sibyl les. Le scholiaste Hermias, avant de parler des 
sibylles, avertit que tout ce qu'on en dit, et ce qu'il va en dire 
par consequent, peut a bon droit A tre considere comme fabuleux. 

*n«pt $k rifc ciSvXXiic outo); isQi 5av^aaTa X^ofuva, a>orc £o£ai jauSovc ctvat 1 . 

2° line sibylle. Platon, dans Phedre, parle de la sibylle en nom- 
bre singulier, a soit, dit-il, que nous considerions la sibylle et les 
autres devins, qui ont annonce les choses futures; xat k*v $ji Xfywjav 
ffiguXXav ts xat aXXov;. » II dit de mSme dans Theage : « De quel nom 
faut-il appeler Bacis, la sibylle, et notre concitoyen Amphylitus? 

EiTrot; av ouv pot > riva £7rwvvjxav e^ct Baxt; t«, xat ctSvXXa, xat o jfyx«#a7ro? 
Ap^tXuTo;; » 

Heraclite, dans Plutarque, au Livre des oracles de la pythie, 
parle egalement de la sibylle au singulier : a La sibylle, qui s'ex- 
primait, dit-il, avec si peu d'art et d'&oquence, quoiqu'elle flit 

1 De Sibylla adeo miranda narrantur, ut fabulae videri queant. 
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inspire par un dieu, fit cependant retentir sa voix pendant mille 
ans, au rapport d'H^raclite : x&vXXa ft puuvopcvw (rroptori xa0' HpaxXt t- 
tov;.... » et c'est de la m6me sorte que cet auteur s'exprime or- 
dinairement *. a Pr6tendra-t-on , dit-il encore, au m£me livre, 
que la sibylle poss£da seule le talent de la divination, ou l'gten- 
dra-t-on h Aristonice et a tant d'autres qui s'exprimfcrent en vers? 

Hpo^iX»jv ft tw EpuOpaiav pavrtxrv yeyvvfonj ci^uXXav, xai ApiffTOvixijv.... 

soit que nous comparions les oracles de la sibylle k ceux de Bacis, 

dit-il dans ses ruvaixwv ApjTai ; ti rat ffi6vXX»K Xo^ia rou; Baxtfoc... » 

De mSme Dion-Chrysostome dans son XIII - Discours : « Vous 
avez les predictions de la sibylle et de Bacis, qui furent Tun et 
Tautre des devins v^ridiques; TaOra. ft raCfTa xai aifoXXav fopfotrt 

pwcvTfiuopivyjv uplv xai Baxev. » 

Aristide, dans la i re Platonique, compare £galement Bacis et 

la sibylle; Bxxi;, G-i&AXa, rrspoc ptev toutwv.,.. » 

3° Deux sibylles. Trois sibylles. Quatre sibylles. Martianus Ca- 
pella compte deux sibylles, FErythr^enne et la Phrygienne, qu'il 
ne distingue point de la Cumane. Solin en compte trois, la Del- 
phique, l'Erythr^enne et la Cumane. Pausanias (Phocid.) dit aussi 
trois : la Samienne, la Cumane et la Juive. C'est £galement le 
compte du scoliaste d'Aristophane. Elien, au v e chapitre du xn e li- 
vre de ses notxiXu; ioropiac, en compte quatre principales, l'Ery- 
threenne, la Samienne, l'Egyptienne et la Sardique, ce qui, de 
compte exact, en fait dejk huit, ou m6me neufj car Strabon, 
(liv. xui et xvn) distingue deux Erythreennes. Etienne de Urbibus 
s'est arr6te avec Capella au nombre deux. 

3° Dix sibylles. line multitude de sibylles. Varron eleve le nom- 
bre jusqu'k dix, et il est suivi en ce point par Elien, par saint Je- 
rdme, par Lactance, par saint Augustin, et par le plus grand 
nombre des auteurs modernes; mais il n'existe nulle raison de 
s'arrGter a ce chiffre; Suidas Ta porte jusqu'a douze et c'est en- 
core trop modeste : saint Clement en compte une tourbe, to trXfOo?, 
et il a raison. Nous placerons ici ses paroles, quoique peu rcspec- 
tueuses a regard des divines prophetesses : a Combien les Grecs 
ne comptent-ils pas de proph&tes inspires par les dieux, sans parler 
des bacides; il y a au nombre un B£otien, puis un Arcadien, des- 
quels la reputation fut grande. Ne dit-on pas que Pisislrate s'em- 

* Sinon absolument : il dit une fois, ZtSvXXxt ft olvtoli v.a't fa-AdtQ 
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para du pouvoir supreme k Ath&nes, en suivant les indications du 
devin Amphiletus, qui lui marqua le moment favorable pour agir. 
Sans parler de Comcta, de Crfcte ; de Cinyras, de Chypre; d'Admdte, 

de Thessalie dUippo, fille de Chiron; de Beo, de Man to; de la 

tourbe des sibylles, la Samienne, la Colophonienne, la Cumane, 
l'Erythreenne, Phyto, Taraxandre, Macetis, la Thessalienne, la Thes- 
prote, et de plus Calchas, Mopsus....; xa'i twv <ri6uXXwv to ttX>50oc, -h 

Xapux, r, KoXoyoma, r) Kvpiaiz, r, EpvGpata, v <3>uTfa>, n Tapa^axJpa, jj Maxm;, 

ji t«tt«X^, vi 8«<T7rpwTi;.. » Saint Clement fait bien de dire une tourbe, 
car si nous venions a additionner ce qui nous reste encore de noms 
propres et d'indications patronymiques , nous trouverions une 
veritable multitude. Et puis la chronologie, au milieu de ce p£le- 
m61e ! c'est le desordre dans le chaos. 

§ 2. Chronologie, filiation et noms propres. — LaDelphique. 

Suivant beaucoup d'auteurs, la Delphique serait la plus ancienne 
de toutes, et se nommerait PhoemonoS. Ghrysippe en parlait en son 
Traite de la Divination et Fappelait Arthemise; d'apr&s lui, elle serait 
n6e k Delphes. Suivant Bofcthe, elle aurait prophetise longtemps 
avant la guerre de Troie. Diodore de Sicile (liv. rv, ch. 6) i'appelle 
Daphn6, la dit fille du devin Tiresias, et assure qu'elle fu^enimen^e 
k Delphes par les Grecs apr&s la prise de Thfcbes. C'est la qu'elle se 
serait form6e a Tart des oracles, et qu'elle aurait re^u le nom de 
sibylle, k cause de Tesprit divin qui s'exprimait par sa bouche. 
D'autres auteurs la disent fille d'Apollon et de Lamie; d'autres, 
d'Aristocrate et d'Hydolc ; d'autres du berger Theodore et de la 
nymphe Ida. Ida veut dire un lieu ombragd. 

Mais les Deliens reclamaient cette sibylle, et pretendaient que son 
veritable nom 6tait Herophile, et Diane son surnom. lis montraient 
ses poesies, dans lesquelles elle se dit epouse, soeur et fille de Phoe- 
bus, lis citaient k l'appui ces vers, oil elle se designe elle-m^me, 
d'une mani&re un tant soit peu differente pourtant : 

Etpu 6*' iyo> ytyztiiz pi<7ov 5v7jtou re 5r«a<j ti. 
NvfifUC o* a9avaryj;, 7rarpo; $* av *3QTo<pX70io. 
MijTpcOcv ioVff v£c, rrarp'tc 6t pot sariv F.pv9pa 
MapTHQffffo; ptvjTpo; ispjg, 7roT«p&; 6* Atfowvc 1 . 

1 Partira ego cetiroro mortali patre creata, 

Parti m immortali nympha : me fontibus Ida 
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Les Erythr^ens, de leur cAt6, revendiquaient cette inscription 
comme emprunt6e au tombeau de leur propre sibylle, laquelle v6- 
cut plus de 400 ans avant la guerre de Troie, et reservaient le nom 
d'H£rophile pour la pierre sur laquelle ellc avait coutume de s'as- 
seoir, lorsqu'elle rendait ses oracles. Dans sa jeunesse, disaient-ils, 
elle fut employee au temple d'Hecube a expliquer les songes fatidi- 
ques, et ensuite elle devint Toracle du temple d'Apollon Smynthien. 
Elle vint apr£s Amphion, et prec&la Orphee et Musee. 

Suivant Pausanias (Phocid.), on voyait encore de son temps les 
vestiges de la ville de Marpessus, dont il est fait mention dans l'£pi- 
taphe qui pr6c&de, sur le penchant du mont Ida, en Phrygie. Sui- 
vant le m£me auteur, laDelphique aurait prophase successivement 
k Samos, a Claros, a Delos, a Delphes, et serait morte en Troade, 
oil Ton voyait son tombeau dans le bois sacr6 d'Apollon Smynthien, 
avec cette inscription : 

A<T fyw at, 0016010 aay>i7opt; ttpti oi&Ata. 

Tw 6** V7ro ^aivio> ffwpwcri TruOopcva. 
IlapOcvoc avSataacL to trplv, vuv 6** cat* avaufog* 

Motpa u7ro ffTiSapJj tjtjv Si Xa^ouaa irc&iv. 
AXka. xskxt Nvpyaifft xat Epf*5 tw 6" wroxc ipat 

Motpav e^ovff* Exarw tJj; tot' avaxTopuic * . 

Pr&s de son tombeau, se trouvait un Mercurede pierre; a gauche, 
une source consacr^e aux nymphes avec un reservoir environn£ de 
cellules, dans lesquelles elles aimaient autrefois k se retirer apr&s 
les plaisirs du bain, et non loin, l'antre du mont Corycus, oil la 
sibylle avait pris naissance. 

Suivant Solin (ch. 8), H6rophile d*Erythr£e aurait v^cu dans un 
temps posterieur; et plusieurs g£n£alogistes croient que la pre- 
miere &ait fille de Dardanus et de N6so, laquelle 6tait fille de Teu- 
cer, roi de Phrygie. 

Eduxit Titreis tenuis, glebaque rubente : 
Marpessus matri patria est, fluvi usque Aidoneus. 

Ilia ego sum Phoebi interpres non vana, sibylla, 

Heic quae marmoreo contineor tumulo. 
Vocalis quondam, sternum nunc muta puella, 

Heu ! nimis hue fati compede pressa gravi. 
Mercurio tamen et nymphis sociata qoiesco : 

Phcebo quod fuerim grata, ferens pretium. 
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Telles sont,en abr£ge, les princi pales indications biographiques, 
genealogiques et chronologiques relatives a une seule sibylle, sui- 
vant les meilleurs auteurs 1 . Ou irions-nous, s'il fallait diseuter ce 
qui les regarde chacune en particulier , puis concilier le tout en- 
semble ? 

Et qu'on ne croie pas que ce sont Ik les seules differences d'auteur 
a auteur. Ainsi, par exemple, Isidore Hispalensis, qui avait ses au- 
torites, place en premier lieu la Persique, en second lieu la Libyque; 
celle-ci ne vient qu'en troisi&me lieu, et il reserve le nom d'Hero- 
phile pour la quatrteme, selon lui la Cimmerienne ou l'Erythreenne, 
nee h Babylone , toujours avant la guerre de Troie. Et que serait- 
ce, si nous ajoutions que la Babylonienne, qui se dit dans ses chants 
bru de No6, est dite par saint Justin et d'autres encore tille de l'his- 
toriographe Berose, posterieur h Alexandre le Grand ! 

Si quelqu'un peut trouver en tout ceci de la chronologic ou de 
Thistoire, ou etablir une conciliation, nous lui en laissonsle merite. 
Mais quelques mots encore ; nous serons plus court sur les autres, 
celle-ci servira de specimen. 

Saint Jerome (Chronic.) reserve le nom d'Herophile pour la Sa- 
mienne. 

Suivant Pausanias, ce n'est pas la Delphique qui est fille de B6- 
rose, mais la Juive, qu'il nomme Sabba, et k laquelle il donne pour 
m&re Erymanthe. D'apr£s Suidas, la premiere de toutes est Sibylle, 
fille d'Apollon et de Lamie, ou d'Aristocrate, ou de Crinagoras , ou 
de Theodore et dHydole. La sibylle juive ne se nomme pas Sabba, 
mais Sambetha, et est la m6me que la Chald^enne et la Persique, 
fille de Noe. II distingue ainsi deux Chaldeennes, dont la seconde est 
fille de Berose et d'Erymanthe. Erymanthe est le nom d'une for6t, 
mais qu'importe ? II reserve le nom d'Herophile pour laCumane. 

Varron range ainsi les dix sibylles : la Persique , la Libyque, la 
Delphique, la Cumane, TErythreenne, la Samienne , la Cumeenne*, 
THellespontique, la Phrygienne et la Tiburtine; mais la plupart de 

1 Voy. Diodore, lib. IV, ch. 6. — Plutarch., Des Oracles de la Pyth. — 
Id., De Sera Num. vindict. — Pausan., Phocid. — Clem. Alex. Stromat., 
lib. I. — Solin, ch. 8. — Eustat. in B. Iliad. — Isidor, liv. VH1, ch. 8, etc. 

* Nous appellerons, d'apres les meilleurs auteurs, CumSenne, la sibylle de 
Gumes en Ionie, et Cumane, la sibylle de Cumes en I tali e. Cette distinction 
est adoptee par Bdissart. , i 

2 
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ceux qui ont adopts ce m£me nombre, nc sont nullement d'accord 
avec lui sur le rang et sur les noms. Elien,par exempie,en supprime 
trois de celles-ci, pour placer l'Egyptienne, la Sardique et la Juive. 
(Var. Hist. lib. xii.) Suidas, qui fait deux fois le compte, n'est pas 
plus d'accord avec lui-m6me. 

Suivant Diodore de Sicile (liv. iv),la Delphique s'appelait Daphne, 
et etait fille de Tiresias. Virgile , Pausanias et Suidas Tappellent 
Manto, et saint Clement d'Alexandrie^Arth^mise. Pausanias la con- 
fond avec l'Erythreenne, la Phrygienne, la Samienne et la Colopho- 
nienne. Selon les uns, laPersique est la plus ancienne; selon d'au- 
Ires^c'estlaCumane; selon saint Clemen', c'estla Delphique. 

Nous nous arr&ons, en prevenant que les mSmes differences se 
trouvent a regard de toutes. 

§ 3. l/feryttantennc. 



La sibylle d'Erythree, nominee D6mophile et Athfoals, est placee 
au second rang par Solin, mais toujours avant la guerre de Troie. 
Suidas la confond avec la Delphique, les Romains communement 
avec la Cumane, Lactance avec la Babylonienne. Constantin lui at- 
tribue Tacrostiche dont nous parlerons en son lieu. 

Selon Suidas, elle proph&isait en Grfcce pendant que Tros, fils 
dllus et de Ganirafcde, r^gnait en Phrygie, du temps de ^expedition 
des Argonautes. Le mime Suidas la place ailleurs au temps des 
Tarquins, Eus&be au temps de Romulus. 

Plusieurs auteurs croient qu'elle n'est pas diff&rente de la Sici- 
lienne, de la Sardique, de la Gergetienne, de la Rhodienne , de la 
Lucanienne, de la Samienne et de la Libyque. 

Strabon distingue deux sibylles d'firythree, dont Tune aurait v6cu 
du temps de la guerre de Troie, et la seconde du temps d'Alexandre 
le Grand; mais celane suffit pas encore, car il en faudrait une troi- 
sifcme, pour justifier les calculs d'Eus&be, de saint Jerdme, de saint 
Augustin et de Lactance, qui en placent une au sifccle de Romulus ou 
environ. (C. f . Euseb., Chroniq. — Strab., liv. xrv et xvn. — St J6r6m., 
Chroniq. — August., Cit. de /)., liv. xviu, ch. xxni. — Lactant., Divin. 
Inst., liv. i, ch. vi, et de la Colere de />., ch. xxu). 

Cette sibylle dut composer des hymnes en l'honneur des dieux , 
ce qui ne s'accorde gufcre avec les poesies chr^tiennes qui lui sont 
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attributes. Elle fit aussi, dit-on, un Traits des palpitations et inventa 
la lyre triangulaire. Aristote Fappelle Melanchroena (deAuscult. mi' 
rab.) 9 et ce nom a fort embarrass^ les commentateurs. titienne de 
Urbibus , qui distingue aussi deux Erythreenncs, appelle celle-ci du 
nom de Symmachie; de ra^me Martianus-Gapella (De Nuptiis, etc., 
lib. n).^>trabon avait dit Athenais. 

La chronologic de FErythreenne n'est pas plus facile a debrouil- 
ler que celle de la prec&iente. Nous venons d'en toucher quelques 
points, mais ce n'est pas tout. Suivant nos livres sibyllins, elle aurait 
vu le deluge en compagnie de Noe; supposition inadmissible pour 
les auteurs qui la confondent avec la sibylle de dimes, car celle-ci 
d6clara k fin6e (Ovid., Metam. xiv), qu'elie n'avait encore v6cu que 
sept cents ans , au moment oil elle Fentretenait en Italic II lui en 
restait trois cents autres. Phlegon la mentionne dans ses Longevites, 
comme ayant vecu dix generations, c'est-a-dire neuf cents ans; mais 
neuf cents ou mille ans, cela ne fera jamais le compte de ceux qui 
la mettent en rapport avec Tarquin, m6me FAncien , car il y a plus 
de quatre cent quatre-vingts ans entre la guerre deTroieet Favene- 
ment des Tarquins. En bonne conscience, on ne peut gu&re suppo- 
ser la sibylle d'firythree plusancienne que la ville mgme dTSrythr^e, 
qui fut fondle par un filsde Codrus, plus de cent ans apr&s la guerre 
de Troie. Alors, loin d'avoir sept cents ans au temps d'tinee, elle 
n'etait pas nee, ou bien si elle n'avait que sept cents ans, elle n'e- 
tait pas dans Farche. 

Mais ce qui est digne de plus d'inter^t que ces calculs sans objet, 
nous le croyons, c'est la manifere dont Ffirythreenne se survecut a 
elle-m6me. Plutarqiie , en ses Oracles de la Pythie, la fait revivre 
dans la lune, et c'est elle dont on aper^oit Fimage, lorsque cet astre 
est dans son plein. Elle y sibyllise m6me, et il relate en un de ses 
autres ouvrages, celui de la Tardive vengeance des Dieux, le songe 
d'un nomm6 Thespesius, qui Fentendit vaticiner Feruplion prochaine 
du V6suve , la destruction de Pouzzoles et des villes voisines et en 
m£me temps la mort de Vespasien. L'&me de la sibylle, prophe- 
tisantainsi du firmament, son corps proph&isait sur la terre, et 
son ombre dans les airs; son corps avait engraisse Fherbe dont se 
nourrissaient les victimes, desquelles les aruspices consulteraient les 
entrailles, et son ombre inspirait le vol et le chant des oiseaux qui 
formaient augure. Le grave auteur qui a inscrit ces details s'ap- 
puyait, dit-il, sur un oracle de la sibylle elle-m£me, annoncantqu'il 
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en serait ainsi. Get oracle, qu'il ne rapporte pas, Phlegon l'a recueilli 
en vingt-deux vers, dont ceux-ci fontpartie : 

Ev6' apa pot ^^x^ V** *$ ^'P* f™ " 01 ! Sstea, 
nvcupari cnjy/paQstda (jpoiwv he ovorra 7ria^gi, 
KX>]#ovac tv irvxivot^ aiviyvaoH (TvptnOuxOua-ac * • 

Ceux qui confondent Ffirythreenne et la Gumane, ne sauraient 
toutefois admettre ce point , car ils racontent la fin et les oracles 
posthumesdecelle-ci d'unetout autre facon, comme nous le dirons 
bientdt. Nous croyons que c'est de la premi&re, ou peut-Stre m^me 
de la Delphique qu'il faut entendre cette particularity, r^velee par 

Proclus SUr le Timee de Platon : wffip ri aiGvXtet, 7rap' avnsy a?roxiv>jffiv 

xpnd^w^aaaa ; la sibylle vaticina d&s le moment de sa naissance. Ni- 
cetas Choniate confirme ce recit, et l'embellit m£me d'une circons- 
tance considerable, a On raconte, dit-il, que la sibylle, au sortir du 
sein de sa m&re , se mit k philosopher sur la formation de Tuni- 

vers; II«pi cifrAfoj; yxa'tv w; upa. t>5{ pijfjTpatii; vij^vo; e^iOope, xai apa Trip! t>5« 

outo> ttovtoc iyikoaoyti rvoriacw;. » Le fait n'a rien de plus incroyable 
que celui dont dont nous entretiennent les Ghinois relativement k 
Lao-Kium, philosophe de leur nation, lequel parla egalement en 
naissant, et vint au monde avec une barbe et des cheveux blancs , 
etant d^jk &g6 de quatre-vingts ans. 

§ 4. La Curadcnnc. 

Erophile, Symmachie, Amalthee, Demophile, Deiphobe, etc. On 
ferait ais^ment deux ou trois et m6me quatre ou cinq sibylles 
de celle-ci, car elle eut d'abord deux tombeaux en deux lieux &oi- 
gnes; ensuite il est n^cessaire, suivant beaucoup d'auteurs, de la 
distinguer de TErythreenne, et enfin, suivant la remarque de Varron, 
il y eut deux villes de Cumes, Tune en Ionie,et Tautre en Italie, les- 
quelles eurent chacune leur sibylle. La ville de Cumes, en Ionie, 
dans le voisinage de Locres, eut m6me un temple d'Apollon, fameux 
par ses oracles, quoique les habitants fussent en grande reputation 
de stupidite parmi les Grecs, ou peut-6tre Toracle n'etait-il fameux, 

1 Et mea turn liquid as anima ut transibit ad auras, 

Auribus humanis veoto per mixta volucris, 
Fata canet, caecis ambagibus obscurata. 
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que parce qu'ils la meritaient. Quoiqu'il en soit, il est des interprfctes 
modernes, entre autres Richard Montaigu, Onuphre Panvini et 
Sixte de Sienne, qui attachent une grande importance a conserver 
la distinction etablie par Varron entre les deux villes de Cumes, et 
par suite entre les deux sibylles. Pour nous, nous supposerions plus 
volontiers avec d'autres auteurs que c'est la m&me, et qu'elle passa 
de Gumes en Ionie, k Cumes en Italie ; ou plut6t nous nous en te- 
nons k notre premiere pens<te, que tout ceci n'est que fables, et que 
c'est perdre du temps, de chercher a les concilier. Les ltaliens con- 
naissent la Cumane so.is les noms que nous avons rapportes ; Suidas 
l'appelle Hierophile, Solin la place sous la cinquanti&me olympiade, 
et dit qu'on voyait encore son tombeau en Sicile, pr&s du promon- 
toire de Lilib^e. Eusebe la confond avec la Samienne, et suppose que 
c'est elle qui vendit ses livres a Tarquin. Cedrenus est h peu pr&s du 
m£me avis. Martianus-Capella Tappelle Symmachie, et la fait naitre 
k Erythr6e. Saint Jerdme, au contraire, distingue l'Erythr^enne de 
la Cumane (Adv. Jovin. I.) 

Saint Justin affirme que les habitants de Cumes lui montr&rentune 
urne d'airain en forme de globe, dans laquelle ils lui dirent que les 
restes de la sibylle etaient renferm^es; xcu ?axov riva sx ^aV/ou x<roa- 

xrjaafxiyov, evaiTa Xce^ava aur/j; crw^co-On; eX^ov. Trimalcion, dansPetrone, 

dit avoir vu cette ampoule suspendue a la voute: il ajoute que les 
enfantss'amusaient a luidemander: Sibylle, que veux-tu? itfvXXa, xl 
3cXi;? Elle repondait, ATrcGavtv SiX«, je voudrais mourir. 

Ceci confirme pleinemcnt les traditions relatives k Timmortalite 
dont Tinforlunee sibylle fut gratitiee par Apollon. Elle avait oublie 
de demander a ne pas vieillir, et il en resulta qu'elle devint, a force de 
vivre, si ch&ivc et si maigre, qu'elle etait reduite a l'etat d'une ci- 
gale, et il ne lui restait plus que la voix. 

Ces traditions, du reste, sont en opposition avec les affirmations 
precises et plus croyables de la sibylle elle-m6me, proclamant de la 
lune, qu'Apollon, touche enfin de pitie, avait termine sa vie, en lui 
decochant une fl&che. (Voy. Phleg.) Et ceffe affirmation fait dispa- 
raitre du m6me coup les pretentions des habitants de Cumes, lors- 
qu'ils racontaient sa fin d'autre fa^on, et surlout d'une manure peu 
honorable pour eux. Ils auraient prie, cruelle piti6, les habitants 
d'Erythree de lui envoyer, dans une lettre a son adresse, une pin- 
cee de la terre de leur lie, afin qu'en la voyant, ce qui serait arrive 
en effet, elle expirat. 
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Et ceci se rattache & d'autres souvenirs qu'il est necessaire d'ex- 
poser, pour completer une histoire si v6ridique. Lorsqu'elle 6tait 
encore dans la fleur de la jeunesse, elle fut aim£e d'Apollon, qui, 
pour mieux la s^duire, lui offrit d'accomplir le premier d£sir qu'elle 
voudrait exprimer. Elle remplit sa main de sable, et demanda de 
vivre autant d'annees qu'elle en tenait de grains. II yen avaitmille, 
exactement. Mais, lorsqu'elle fut exaucee, la chaste sibylle, quiavait 
entendu faire une surprise au dieu de 1'intelligence, refusa d'accor- 
der ce qui lui etait demande. Mors Apollon, en courroux, la chassa 
d'Erythr6e, en la condamnant h mourir, si jamais elle osait en re- 
garder les rivages. (Voy. Ovid. Metam. xiv. — Serv. in vi JEneid.) 

§ 5. La Pcrsiquc. 

Sambetha, Sabba. Varron place celle-ci en premiere ligne. Suidas 
croit que e'est elle qui s'est dite fille de No6; mais supposant une 
Equivoque, probable d'ailleurs, en cette filiation, il la fait naitre en 
une ville de ce nom, vers la mer Rouge. C'est une ville de plus, en 
mdme temps qu'une sibylle de plus; a l'histoire et h la gcographie 
de s'arranger, G'est celle que saint Justin fait naitre k Babylone, de 
Thistorien Berose et d'Erymanthe. (Justin. Exhort, aux Gent.) L'his- 
torien Berose, au rapport de Tatien, 6crivit son histoire de Chaldee 
peu aprdsla mort d'Alexandrc le Graitd ; c'est bien jeune, pour avoir 
ete le p£re d'unc sibylle; aussi quelques critiques ont pensd qu'il 
fallait plut6t songer a un autre Berose, qui aurait v£cu avant la guerre 
de Troie. 

Mais c'est a tort, et ce serait mal h propos £galement de reprocher 
h saint Justin cette erreur de chronologie, car Pausanias, son con- 
temporain, nous apprend qu'elle avait cours parmi les Juifs. « Aprfes 
Demo, les Juifs qui habitent la Palestine placent, dit-il, au nombre 
des femmes fatidiques, leur concitoyenne Sabba, qu'ils croient fille 
de B6rose et d'Erymanthe f . *> 

Pour beaucoup d'aufres, celle-ci est la Cumane, la Persique, I'E- 
rythr^enne, la Phrygienne, la Ghaldeenne et l'Ethiopique. Glycas, 
au u e livre de ses Annates, la prend pour la reine de Saba; George 

1 Exsypxtf* Si «at 7rapa Egpaiotc rot; utrcp tij; Uaikcuarivm yvvvi ^puffpoXoyoc, 
ovopa St ourri 2x%%n' B/jpoaaoG Sk uvea irarpoc xai Epupuevfoic puirpoc youri Za66flv a 
Ci Sk av-nv B*6v).wviav, rr«poi St o-iCiAXav -/aXovotv Aiyutrriav. (Phocid.) 
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Cedr£nus igalement. Suidas, qui l'appelle Sambethe, et la croit 
fllle de No6, lui attribue des propheties sur la tour de Babel et le 
deluge. Unc fiUe de No6 prophetiser le deluge ! ce ne peut 6tre 
que par suite d'une distraction du savant auteur; au reste, il en a 
plus (Tune k se reprocher. U parle aussi de ses vers ecrits en langue 
grecque, sans se demander si on parlait la langue grecque avant le 
deluge. 

D'aprfcs Varron, c'est d'elle que Nicanor aurait emprunte les ora- 
cles relatifs a Alexandre le Grand, qu'il insera dans la viede ce prince. 
II est possible que Varron ait raison, car les Juifs avaient dans leurs 
livres sacr^s des oracles concernant Alexandre; Daniel l'avait vu, et 
avaittrac^ son portrait; or, nous surprendrons bientdt les Juifs en 
flagrant d&it de contrefagon et de supposition; mais la tille de B&- 
rose se trouve exclue de la sorte, car elle est posterieure a Thistorien 
d'Alexandre. 

§ 6. Autres sibyllcs. 

1° La Libyque. Varron place celle-ci en second lieu. On la d&igne 
le plus communement sous le nom d'Elissa, mais ce nom convien- 
drait mieux a la Chakteenne, puisqu'il est lui-m6me siro-chaldai'que, 
Ell-tech, voix de Dieu. II est des auteurs qui la confondent avec Si- 
bylle, fiUe de Dardanus et de Neso, d'autres avec Lainie, fillede Nep- 
tune, d'autres qui la font vaticiner successivement a Claros, a Delos, 
a Delphes, en Libye, a Samos. Euripide en faisait mention dans le 
prologue de sa Lamie l . 

2° La Samienne. Celle-ci est pour beaucoup d'auteurs la m6me 
que la precedente. Eratosthfcne Fappelait Phyto, ou Phygo, et disait 
avoir lu son nom dans les annales de Samos. Eus&be et Gassiodore 
Tappellent Erophile, et la placent 665 ans avant T£re vulgaire; 
Elien, au temps de Numa-Pompilius; George Cedr6nus, au temps de 
Joas, et ailleurs au temps de Darius, fits d'Astyage; saint Augustin et 
saint J6rdme, au temps de Numa. 

3° L'Hellespontique. H^raclide de Pont appelait celle-ci sa com- 
patriote, et la faisait naitre & Marpessos, bourgade de la Troade prfcs 
de Gergithium, vers le temps de Cyrus et de Solon, cinq sifccles et 

1 Ccttc re marque est du compilateur des modernes gibyllins; la piece d'Eu- 
ripide qu'il indique n'existe plus. 
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demi avant Tire vulgaire. Quelquesauteurs I'ont appelee D&no, d'au- 
tres l'ont confondue avec Deiphobe, fille de Glaucus, consultee par 
Enee aprfcs son arrivee en Italie. La monnaie de Gergithium portait, 
dit-on, d'un cdt6 l'effigie de cette sibyile, de l'autre, celle d'un 
sphinx. 

4° La Phrygienne. Coelius-Rhodiginus (liv. xiv, ch. l.)appelle 
celle-ci Sibyile, et la dit fille de Dardanus et de Neso. Elle dut vati- 
ciner k Ancyre, dans l'Asie-Mineure. On croit qu'elle avait un esprit 
pylhon. Martianus-Capella la confond avec la Cumeenne. Saint Cle- 
ment d'Alexandrie (i Stromat.) Tappelle Diane, et la fait prophetiser 
k Delphes. 

5° La Tiburtine. Varron place celle-ci en dernier lieu. Elle est 
connue sous ies nomsd'Albuneeet de Leucoth^e; quelques ecrivains 
Tappellent Sarbis, Gassandre et Taraxandre. Elle vaticinait, dit-on, a 
Tibur, sur les bords de TAnio. Les habitants laprirentaprfcs samort 
pour leur divinite tutelaire, et lui erigfcrent un temple. 

6° L'Epirote. Tzetzes, dans sa vir et sa x e Chiliade, parle d'une 
devineresse de TEpire qu'il nomme Phaenno; Zozime en parle ega- 
lemcnt au irlivre de son Histoire, et la nomme Phaello; mais ni l'un 
ni Tautre ne Tappellent du nom de sibyile ; ils la mettent m6me en 
opposition avec la sibyile, 

4>zewG>, *at aifoXXa— 

Tavr* fpx^ia *amovc. H ctSvXXa $k «i7r«, 

dit Tzetzes. En cherchant dans une collection d'oracles ce qui pou- 
vait £tre relatif aux accroissements de la ville de Bysance, je suis 
tombe sur une prediction qui est de la sibyile d'Erythree ou de l'Epi- 
rote Phaello, dit Zozime. Ge sont ces texles qui ont donne lieu aux 
sibyllistes modernes de supposer une sibyile Epirote, et de lui cher- 
cher une histoire , mais que rien ne justifie par ailleurs. 

7° L'Egyptienne. II n'y a que son nom de connu. Saint Clement 
d'Alexandrie la place au r&gne Pharaon-Taraco , au temps de Pro- 
methee, d'Epimeth^e, d'Allas et d'Argus; nous ne nous chargeons 
pas de refaire ces synchronismes. Suidas dit simplement au temps 
des Pharaons. Pausanias la confond avec la Persique, l'Hebraique, 
la Babylonienne et TEthiopique. Elien la range au nombre des qua- 
tre principales; il serait difficile de rien dire de plus. 

8° La Colophonienne. Elle n'est connue que par cette phrase de 
Suidas : « La sibyile Colophonienne, nommee Lampuse, fille de Cal- 
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chas, composa en vers ses divinations, ses oracles et quelques autres 
ouvrages. » 

9° La Thessalienne. Manto, fille de Tiresias. L'histoire de sa 
famille se confoiid avec celle de Jocaste , de Lalus et d'CEdipe , 
c'est-ft-dire ce qu'il y a de plus mythologique dans les traditions ; 
pour elle, elle n'a pas m£me d'histoire ni d'historien. 

Et telles sont les sibylles les plus fameuses et les plus hisloriques* 
Voila ce qu'il en reste : k peu prfes rien. Probablement paree qu'elles 
n'ont jamais 6t6 rien. 

§ 7. L'antre de la sibylle. 

La sybille de Cumes n'etait, selon toute apparence, qu'une copie 
de l*Erythr6enne, ce qui explique la confusion perp&uelle qui existe 
entre Tune et l'autre sous la plume des 6crivains de l'antiquite, celle 
qui exista perpetuellement dans les idees des peuples du Latium, et 
aussi comment lesRomains d^putfcrent leurs delegu^s d'une manifcre 
toute speciale h Erythree, pour remplacer les oracles attribues a la 
Cumane, qui furent perdus lors de l'incendie du Capitole. Gette 
m6me identite se retrouve jusque dans leur habitation et leur ma- 
nure de vaticiner. Eryphile, d'Erythr^e, habitait une caverne aux 
nombreuses issues, de m6me la Cumane. Eryphile s'asseyait sur une 
pierre pour prononcer ses oracles, de m6uie la Cumane. L'une et 
l'autre prophetisaient en £tat de d&nence. La caverne d , Erythr6e 
n'etait pas moins fameuse, ni l'objet d'une moindrc curiosity que 
celle de Cumes. L'Erythreenne et la Cumane furent honorees cha- 
cune d'un temple dans les lieux oil on les invoqua. 

La caverne sibylline de Cumes n'est pas , comme on pourrait le 
croire, un mythe dont Tobjet n'existe plus ou n'exista jamais ; c'est 
une veritable caverne, et mieux que cela une carrifcre, qui s'ouvre 
au bord des marais de Pouzzoles, non loin de Baies, et se prolonge 
jusque sous la ville de Cumes. Narzfcs, g6n6ral de Justinien, s'en ser- 
vit, nous dit Agathias, pour introduire des soldats dans la ville, et 
Fenlever ainsi aux Goths, qui s'en 6taient rendus maltres ' 

1 Narses, Justin iani imperator, dumCumas obsideret, prope Puteolos reperit 
speluncara vastam et profundam, in qua sibylla olim reddiderat oracula, per 
quam ductis sub terra cuniculis Cumas ingressus est, quae uumeroso Gotho- 
rum presidio defendebantur. (Bell. Goth. lib. I.) 
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Le temple et le iombeau de la sibylle, que saint Justin visita, 
suivant son propre rapport, ont exists jusqu'en Tan 1539, qu'ils fu- 
rent renvers^s et submerges par le grand tremblement de terre qui 
souleva le fond du lac Lucrin et abima une partie de la ville de 
Bales. L'antre lui-iri&ne avait encore en 4558 quelques issues qui 
n'etaient pas fermees. Le savant Boissard , Tun des plus doctes 
arch£ologues du temps, le visita; nous nous contenterons de 
rapporter ses paroles : «Quod adsibyllaespecum attinet, hodiequo- 
que ostenditur super lacu Averno : et prope lacum templum Apol- 
. linis rotundum cum summa voluptate et admiratione saepius vidi, 
quod tamen longa antiquitate ac temporis injuria ex majori parte 
fractum et pervium patet. Ex hoc templo, per collem angustum as- 
census ducit ad speluncam sibyllae vastam et spaciosam, artificiosa 
tamen testudine excavatam. Haec longo amploque meatu sub monte 
extensa, tandem muro obducto finitur,quem Adrian us PontifexMaxi- 
mus exstrui jussisse fertur : propterea quod plurimi peregrini po- 
tissimum scholastici, nescio qua curiositate ducti, per anfractus illos 
subterraneos, obscuros et multiplici ambage reticulatos, sese in in- 
feriora loca demittebant, cumque illis reditus liber non daretur, 
lucernis propter ignitas exhalationes suffocatis, miserrimo vitae 
exitiosuae stultitiae poenas dabant... In eodem antro, ad dextram 
visitur amplum coenaculum, cujus parietes opere tessellato, quod 
mosaicum vocamus, circumquaque cum tota concameratione ex- 
ornati sunt eleganti artificio : ad cujus finem tria sunt cubicula ex- 
cavata in eadem montis rupe, ubi videntur scamna lapidea et loculi 
aqua semper calida pleni, qui vulgo appellantur balnea sibyllae. © 
Les lieux sont encore dans le m£me etat presentement, et toujours 
Tobjet de nombreuses visites. 

§ 8. Monuments fderiques. 

Ces traditions pa'iennes, aprfcs s'6tre trainees miserablement a 
travers les premiers sifccles du Christianisme, se trouvfcrent en con- 
currence au onzi&me avec une autre creation de Tesprit £galement, 
qui ne devait faire une fortune ni moins longue ni moins brillante, 
la teerie. Nous ne voulons pas chercher ici l'origine de cette der- 
nifere, ni en tracer Phistoire, mais seulement comparer. 

Apr&s que les premieres fees, sorties du cerveau des romanciers 
dont Geoffroi de Montmouth avait eu lTionneur d'etre le pferc au 
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onzieme siecle, eurent &6 obligees de rentrer dans leurs puits de la 
for£t de Logres, par suite de la discourtoisie de certains chevaliers, 
comme dit 1'auteur du roman de Perceval le Gallois , et cela des le 
temps du roi Uter-Pandragon, l'instituteur de la ctjevalerie de laTable- 
Ronde, elles devinrent meres d'une illustre lignee , dont le sorcier 
Merlin se trouva le gracieux Apollon, et Viviane, Melusine, la dame 
du Lac, Organde la Descogneuc, Morgane, Arsile, Maglore, Pres- 
sine, Andaine et plusieurs autres les muses puissantes, bien disan- 
tes et sages. Les Erophile, les Phoemonoe, les Albun^e, lesAth&ials, 
les Amalthee, les Elise et les Deiphobe d'un autre Age sont a peine 
leurs rivales. En recueillant ce qui nous a 6t6 conserve de leurs 
diets et oracles dans les romans de laTable-Ronde et du Saint-Graal, 
dans les lais, contes, fabliaux, jeux et autres poesies du onzieme au 
quatorzieme siecle, on ferait une collection plus poet i que et plus 
riche que toute la collection sibylline; et les monuments les plus 
durables ne manqueraient pas k Tapui des traditions et des livres. 
Si nous n'avons pas vu, comme saint Justin et Boissard, Tantre de la 
sibyl le, nous avons vu plus d'une fois k pleins yeux Fempreinte des 
mains d'Andaine, la bonne et douce fee, sur le mur du ch&teau de 
Gratot, lorsque le terrible mot de La Mort , qui ne devait jamais 
&tre prononce devant elle , Pobligea de quitter pour toujours les 
palais qu'elle avait eleves d'un coup de sa baguette. Charles-Quint 
et la mere de Francois I er firent bien un long voyage, pour visiter 
les restes du chftteau de Lusignan, eleve aussi d'un coup de baguette 
par Melusine. Allez done dire a Jean d'Arras, qui a ecrit Thistoire 
de Melusine sur les memoires du temps, qu'il n'a fait qu'un roman ; 
au brave Serville, qui deiendait si vaiilamment le chateau contre 
les troupes de Charles V, qu'il ne vit pas Melusine pendant la nuit 
qui prec&la la reddition de la place ; a Tillustre et royale famiile 
de Lusignan, qu'elle ne descend pas de M&usine ; k tous les monu- 
ments publics du Poitou, qui portent l'image de Melusine, si recon- 
naissable a sa forme de serpent, qu'ils sont des temoins menteurs I 
Et cependant cherchez dans Fhistoire le personnage qui porta ja- 
mais le nom de Melusine; cherchez-y la fondation du ch&teau et de 
la tour de Melusine, et vous ne trouverez rien. La grotte et les cuves 
de Sassenage, dans lesquelles Fillustre tee aimait tant a se baigner, 
sont des monuments aussi durables, aussi interessants, peut-6tre, que 
1'antre de Cumes ; et que prouvent-ils 1 Rien par rapport au sujet 
en question; mais Fidee qui y a ete attachce, en reste inseparable. 
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D'ou vinrent 1$* fees! Meme incertitude que pour les sibylles ; ce 
deux expressions demeurent egalement sans etymologic La Perse, 
1'Italie, la Greee, la Germanie, I'Arabie, l'Angleterre et la France, 
la glaciale Scandinavie elle-m6me se disputent Ilionneur de leur 
avoir donne la naissance. a En celuy temps, dit I'auteur de Lancelot 
du Lac, estoient appelees fees toutescelles qui s'entremettoient d'en- 
chantements et de charmes, » absolument comme Servius avait dit : 
« On appela sibylles toutes les femmes qui se m£l&rent de deviner. » 
Ges deux assertions ne sont pas plus vraies Tune que l'autre. II n'est 
pas jusqu'aux catacombes des sibylles, qui ne se retrouvent a Yon- 
gine de la feerie : « Ces pucelles se tenoient en caves, que l'ancienne 
histoire appelle autrement puits, qui estoient en celles forets entail- 
lees par ouvrage merveilleux, » dit I'auteur de Perceval le Gal lots. 
Nous ne pousserons pas plus loin le parallele. II ne faut pourtant 
pas croire que la feerie soit une transformation du sibyllisme. 



CHAP1TRE HI. 



DES RECUEILS D'ORACLES. 



§ 1. Origines fabuleuses. 

II exista dfes la plus haute antiquite des recueils fatidiques sons- 
crits de noms de convention : Orphee, Linus, Mus6e, Bacis, Abaris. 
Mais qu'est-ce qu'Orph^e, et qui pourrait le dire? II fut foudroy6 
par les dieux, pour avoir r£v£le aux hommes les mysteres divins; 
suivant unc autre version , mis a mort par les femmes de Thrace , 
irritees du mepris qu'il affectait pour elles; ce qui ne peut que don- 
ner une bien triste idde des mysteres qui se celebraient sous son 
nom, et de cette vie qu'on appelait la vie orphique. II descendit aux 
enfers, pour en retircr Eurydice; il charma par ses chants Pluton, 
Proserpine; les arbres s'inclinaient, les lleuves s'arr&aient pour 
Tentendre. — Est-ce done la de Thistoire? et quand ces belles choses 
se sont-elles accomplies? Avant la guerre de Troie, nous dit-on; ce 
qui revient a dire, en notre langage, avant le deluge. Et cependant 
il reste quelque chose de celui qui ne fut rien : les vers rapportes 
par saint Justin, par saint Clement d'Alejtandric, par Eusebe r mais 
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qui n'£taient pas anciens. II y eut des recueils ant£rieurs , mais qui 
avaient et6 mis sous le nom d'Orphee par Onomacrite, nous disent 
Suidas et StoWe. Les Argonautiques , les hymnes et les autres poe- 
sies* maintenant connues sous le nom d'OrpWe , sont-elles de lui? 
tous les savants disent non ; y eut-il m&ne un Orphete? non, r^pon- 
dait Aristote quatre si&cles avant le Christianisme. 

Qu'eskce que Linus de Thrace? Un disciple d'Orphte, son maitre 
peut-6tre ou son fr6re; un fils d'Apollon et de Terpsycore, de Mer- 
cure et d'Uranie, de Psamathe, dlsm^ne, d'Amphimarus , qui fut 
tu6 d'un coup de sa lyre par Hercule, puis tue d'une flfcche par 
Apollon; est-ce la de Thistoire? Et cependant Stobee, Jamblique, 
Eus&be rapportent des vers de sa fa$on. Suivant Diog&ne-Laerce , il 
avait compost une cosmogonie ; suivant Pausanias et Orig&ne, il n'e- 
crivit jamais rien. 

Qu'est-ce que Bacis? Un Beotien, 61eve et instruit par les nymphes, 
qui fut le p&re d'un nombreuse lignee de prophfctes, vaticinant dans 
les transports d'une fureur artificielle; car il y eut des bacides 
comme il y eut des orphiques. (Voy. Pausanias, liv. iv, ix, x). II 
existait sous ce nom un recueil dej& cel&bre au temps d'H^rodote, 
puisque cet historien en rapporte quelques vers, qu'il applique a 
des evenements de la guerre de Xerxes. II ne devait pourtant pas 
£tre beaucoup plus ancien, dit Fr6ret (M4m. sur les Sibyl.), puis- 
qu'on y lit le nom des Perses, qui n'a pu 6tre connu des Grecs avant 
la conqinSte de la Lydie par Cyrus, et dont Eschyle, contemporain 
de Darius, a fait mention le premier. Or, sa tragedie est posterieure 
& Tan 510 et a la bataille de Marathon. 

Qu'est-ce qu'Abaris? Un Scythe qui voyageait sur une fteche, dont 
il avait 6te gratifte par Apollon, ce qui lui fit donner le nom d'Ae- 
robate. a Apollon, celui qui est adoni par les peuples hyperboreens, 
dit Jamblique, lui avait donne une flfeche au moyen de laquelle , 
chevauchant a travers les airs, il pouvait traverser les fleuves et les 
mers, et gravir les lieux inaccessibles l . » Or, cet Abaris laissa un 
recueil d'oracles , encore subsistants au temps d'Apollonius , ainsi 
que cet auteur en rend lui-m6me temoignage*. 

1 AtopoSxnsc $t to A6zpt£of oti apa oiaru to* iv YirtpSdpcot;. knoXlx* o*ib>pn- 
Wvti outw i7ro^oupivo;, 7rora|xdv; ti xai icikxyn xai, ra afcra &c€atv«v ajpoSarwv 
tooVov Ttva. (Vie de Pythag., XXVHI.) 

* A$ipt$ Si f$ 07rep€opew; Jv puv xai avro? twv Stoloyow. Eypayt $k v.ui ^pyj*r- 
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§ 2. Origincs rleltaf . 

Ges t6n£bres, pour 6paisses qu'elles paraissent, ne sont pourtant 
pas impenetrables. D&s que nous savons par ailleurs qu'il exista une 
societe secrete constitute sous le nom d'Orph^e et celebrant des 
myst&res, ses chants, ses hymnes, sa theogonie, le nom m^me de 
I'auteur putatif s'expliqucnt ais&nent. C'est I'Adoniram de nos francs- 
masons modernes , leur temple de Salomon et son histoirc , leurs 
chants , leurs embl&mes. Orph6e , Linus sont des arcanes , et leurs 
oeuvres sont l'oeuvre des assoctes et du temps. Dfcs que nous savons 
qu'il y eut des bacides qui prolong&rent leur existence pendant 
quelques sifccles, 1'existence de Bacis nenous importe plus, parce 
que les oeuvres et les recueils de Bacis, sont l'oeuvre et le recueil des 
bacides. 

A cette premiere source d'oracles, nous en pouvons joindre une 
seconde : les pontes cachaient parfois leurs propres oeuvres dans les 
temples et sous les statues des dieux, afin de les consacrer par cette 
supercherie , et de les faire passer pour des oracles divins. « Je ne 
louerai pas Heraclitc d'avoir cach6 ses poesies dans le temple de 
Diane, afin de les faire passer ensuite pour des oeuvres mysterieuses 
et divines, lorsqu'on viendrait k les trouver plus tard,» dit Tatien 
dans son Discours contre les Grecs ! . II en etait de m£me en Italic, 
en plein stecle d'Auguste, comme nous l'apprend Horace dans son 
gpttre k Julius Florus : 

Quid mihi Celsus agit? monitus multumque monendus 
Privates ut qiwerat opes, et tangere vitet 
Scripta, Palatinus quaecumque recepit Apollo. 

En supposant m&me que ces paroles continssent une allusion aux 
oracles sibyllins qui y furent d6pos6s aprfcs l'incendie du Capitole , 
l'expression dont le poete se sert ici, indique quelque chose de 
plus. 

jxou; rait X^P* 1 ? rapupx V* voc > ®5 iw*v piffli *ov vvv v7rapx ovT «C« (Admir. 
HUt. IV.) 

1 Out' ov eiraiveffatju xara/pv^avra HpaxXwov t«v 7rou}fftv tv r^ t«c Apri- 
jutfoc vaw puornpiud&c, 07r»c vorepov r, t/utu; r/doai; yliwrou. 
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§ 3. Recueils sacres. 



De \k et de semblables fraudes provinrent, sinon tous les recueils 
sacr&, au moins un certain nombre ; or, il etait peu de villes im- 
portantes qui n'eussent le leur qu'elles consideraient comme un 
palladium ou un oracle familier, toujours en mesure de donner un 
conseil utile dans un besoin pressant. II est m£me des families qui 
avaient de pareils recueils pour leur propre usage. Herodote nous 
apprend que Cteomene poss&lait certains oracles trouvis dans l'A- 
cropole d'Athfcnes, lesquels avaient appartenu aux Pisistratides, et 
qu'ils y avaient laisses, lorsqu'ils en avaient 6t& chasses '. Plutarque 
fait mention, dans sa vie de Lisandre, de pareils arcanes pr£cieuse- 
ment conserves k Laced&none par les pr&tres, mais qui ne pouvaient 
6tre confies qu'h des membres de la famille d'Apollon , compris et 

expliques que par eUX : Tivc; Xf>>£<rpoi, xat XaSeiv cvx t^ttrtt toutocc, ovd* 
tVTV^civ dcptTov, ti pis tic 5pa yrfov&Q c*5 A7roX)^)vo; a^ptxotTo.. C'etait sans 

doute une supercherie de Lisandre, qui visait alors au pouvoir su- 
preme et negociait avec 1 'oracle de Delphes; mais cette superche- 
rie m£me est un indice des moeurs, des usages et des prejuges du 
temps. 

Et Tltalie n'etait pas etrangere k de tels usages, a Nous lisons dans 
nos annates, dit Ciceron au premier livre de son traite de la Divina- 
tion, qu'au temps de la guerre de Veies, le lac d'Albano ayant sub- 
merge ses rivages d'une fagon inaccoutumee, un transfuge veien 
rev&a aux Romains que, si Ton s'en rapportait a certains livresfati- 
diques des Veiens, « dixisse ex fatis quae Veientes scripta haberent,» 
la ville ne serait jamais prise, tandis que les eaux du lac rempli- 
raient leur lit ou surpasseraient leur niveau; quesielles s'ecoulaient 
jusqu'& la mer, ce serait un presage funeste aux Romains; mais que 
si elles venaient a diminuer avant d'atteindre la mer, le presage se 
retoumeraitcontre V&es. » Le m£me auteur ajoute peu apres : oLors- 
qu'enfin les Veiens, fatigues de la guerre, envoy erent demander la 
paix, un des d61egu& avoua, dit-on, devant le s£nat, la v6rite du 
rtcit, mais en ajoutant que le transfuge n'avait pas ose tout reveler, 
car les m6mes oracles portaient aussi, <c in iisdem fatis scriptum, » 

1 ErniottTO 8i © KX*opcvuc ex rhi AGojvatwv axfoffdXto; tou« XP*Jfff*ovc, tou; 
fXTTiVTo 7rpoTipov fuv oi Usi<rivrpari$ai 7 cgitavyoptvoe £c cXiirov «v tw cpw. 
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que Rome ne tarderait pas k tomber au pouvoir des Gaulois; ce 
qui advint en effet six ans apr&s la prise de Veies. » 

La ville de Rome elle-m6me avait plusieurs recueils fatidiques, 
outre le recueil sibyllin, enlre autres ceux des Marses et de la 
nymphe Bagoe, lesquels furent preserves de Uneendie du Capitole, 
et deposes ensuite avec les vaticinations de I'Erythreenne dans le 
ptedestal de la statue d'Apollon Palatin, au rapport de Su&one. Et 
ces recueils sont connus par beaucoup d'autres mentions : les vers 
des Marses se chantaient dans les lustrations et processions publi- 
ques 1 ; le recueil attribue a la nymphe Bagoe, contenait les ensei- 
gnements relatifs k Tart fulgurite et les r&glements concernant les 
expiations qui se faisaient apr&s les fulmina dira. 



§ 4. Chresmologues. 

En Italie, ces recueils 6taient conftes a la garde des pontifes; il y 
avait pour chacun un college special de pr^tres, qui pouvaient seuls, 
dans des circonstances prevues ou par ordre du senat, le retirer de 
son obscurite, avec des ceremonies prescrites, le consulter et l'in- 
terpr&er. 9 

En Grfcce, oil ces sortes de poesies ne jouirent jamais d'un si grand 
credit, la plupart etaient tombees dans le domaine de devins, qui 
en faisaient usage au profit de leurs propres intents et sans beau- 
coup de respect pour la v6rite. Ces interpr£tes se nommaient chres- 
mologues. Onomacrite, celui-lk m6me qu'on croit avoir ete l'auteur 
de la plupart des poemes publies sous le nom d'Orph^e, et dififcrents 
de ceux que nous avons maintenant, etait un de ces chresmologues. 
Lasus d'Hermione Tayant convaincu d'avoir insure un faux oracle 
parini ceux de Musee, il fut banni d'Athfenes par Hipparque, fils et 
successeur de Pisistrate. Sans doute il y avait des copies plus ancien- 
nes, qui servirent k prouver la falsification. 

Hippias, fr&re d'Hipparque, chasse par les Ath6niens, se raccom- 
moda avec Onomacrite, et le conduisit k la cour de Perse. Ce devin 
y porta son recueil d'oracles. et montrant, dit H6rodote (liv. vn), 

4 Divinitus est qusdam coelituin societas nobilissima. Ex foeminis in sibylla 
fuit, tix viris in Melampode apud Graecos, apud Romanos in Marcio. (Plin., 
vu, 33.) 
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ceux qui annon$aient des malheurs aux Grecs, tandis qu'il cachait 
ceux qui leur 6taient favorables, il acheva de determiner Xerxfcs k 
porter la guerre en Europe. ( Voy. Philoch. in Hants Aristoph.) 

« On supposait que le Musee, auteur pretendu de ces oracles, 6tait 
le mSme que le disciple d'Orphde, ou que le fils du second Eu- 
molpe; mais il suftit de jeter l'oeil sur ceux que les anciens ont 
cites, pour s'apercevoir que leur auteur a vecu depuis le si&cle d'Ho- 
m&re et d'Hesiode. » (Freret, Mem. sur les Sibyl.) 

§ 5. En quelle cstime 6taient les sibylles aupres des Grecs. 

Parmi les ing6nieuses mais folles id^es dont la Gr&ce fut le ber- 
ceau ou la patrie adoptive, la sibylle tint le premier rang; mais il 
en fut de celle-ci comme tant d'autres, la Grfcce elle-m6me en rit 
en la caressant. Nous venons de \oir que ceux qui Texploitaient, ne 
la respectaient gu&re. Plutarque s'en moque fort h 1'aise sous le 
nom de Bo&te dans son livre des Oracles de la Pythie. 

Aristophane s'en raille avec moins de managements encore dans 
ses deux comedies des Chevaliers et de la Paix. II suffira de rapporter 
de celle-ci le dialogue suivant : Trigee, Fun des personnages princi- 
paux de la pifece, dit en finissant : — Et maintenant, spectateurs, ap- 
prochez, et venez manger avec nous des viandes de la victime. — Hte- 
roclfes, qui a fait le metier de bacide, s'ecrie : Et raoi aussi, s'il vous 
plait. — Mange la sibylle ;t*v ?t6uttov r<r9u. — Cent fois non, mangez-la 
vous-m6me, s'il vous convient, je vous en donne ma part; mais je 
prendrai des viandes, pour vous 6viter la peine. — Battez-donc, as- 
sommez ce bacide. — Oh ! mais je reclame. — Et moi j'affirme que 
tu es un arrogant et un m^chant homme. Assommez-le, et brisez le 
bfttonsur les^paules de ce farceur (voy. vers 1115. Ibid 1095, Che- 
valiers, 61.) 

Nous verrons bientdt les Romains respecter aussi peu la Sibylle, 
mais d'autre fa^on, en mettant sur son compte les mechancet6s 
que leurs propres auteurs ne pouvaient avouer. 

§ 6. Ce qui nous reste des anciens vers sibyllins. 

II ne nous reste presque rien des anciens oracles sibyllins, et 
encore le peu qui a surv^cu, n'est pas dans les conditions assignees 
par Varron et par Cic^ron, e'est-a-dire en forme acrostiche. 

Plutarque, dans sa Vie de D6mosthfcne, rapporte un oracle sibyl- 

3 



Digitized by 



Google 



34 

lin, compost de trois vers settlement, relatif k une grande bataille 
qui aurait lieu sur les bords du Thermodon, oil le vaincu devait 
pleurer, et le vainqueur trouver sa perte. I/objet de cet oracle 
n'a pu encore 6tre d^fini ; la bataille de Ch6ron£e, k laquelle la 
plupart des glossateurs ont cru pouvoir en faire Implication, nc 
se donna point auprfes du Thermodon, et le vainqueur n'y trouva 
point la mort (voy. Diodor, liv. xv. — Schol. d'Apollonius, liv. iv.) 

Duris, dans son Histoire de Macedoine, le rapporte un peu dif- 
feremment. Peut-£tre est-ce le m£me dont parle Herodote (a, 4 ), 
k Toccasion de la bataille de Platee, et qu'il attribue k Bacis. 

Lucien (Peregrin.) relate un oracle sibyllin allegue par Th^a- 
gfcne en Thonneur des cyniques, mais pour s'en raoquer, car il lui 
en oppose un tout contraire sous le nom de Bacis, et qui est de 
sa faoon. 

Phlegon (Merveilles, cb. x) rapporte un oracle sibyllin de soixante- 
dix vers, compose k l'occasion de la naissance d'un androgyne 
arrivee k Rome Tan 629, la quatrifcme annee de la cent soixante- 
treizieme olympiade; plus celui de vingt-deux vers dont nous avons 
parte prfoedemment, concernant la mort de la sibylle et la conti- 
nuation de ses oracles aprfes qu'elle aurait cess6 de vivre; plus un 
troisitme compost de trente-sept vers, ordonnant r&ablissement 
de jeux s£culaires k Toccasion de la guerre sociale. 

Zozime (liv. n, ch. yi) rapporte aussi ce dernier, mais en 
vingt-deux vers seulement. 

Le m£me auteur (ibid. ch. xxxvn) en pr&ente un second relatif 
k la ville de Bysance, compost de vingt-un vers, qu'il dit &re 
de TErythreenne, ou de TEpyrote Phaello. II nous r^vfcle, k cette 
occasion, qu'il existait alors des collections de ces sortes d'Oracles, 
et que c'est en cherchant dans l'une d'elles ce qui pouvait £tre 
relatif a la ville de Bysance, qu'il y trouva celui-ci. Zonare (liv. in) 
fait mention de pareils recueils conserves k la biblioth&que ira- 
periale de Constantinople ; il les nomme sibyllins, mais en ajoutant 
qu'Hs sont accompagnes de figures emblematiqucs. circonstance 
qui indique une epoque beaucoup plus moderne. Scaliger et 
Joannini en ont public de semblables, qui ne remontent pas au 
dela du xv e siecle (Voy. notre Diet, des Proph. art. Papes.) Zonare 
vivait lui-m6me au xn e . 

Jean Tzetzcs, en sa vn e Chiliade, rapporte Coracle relatif k Cons- 
tantinople d^jk donn6 par Zozime, mais en six vers seulement, 
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et Pinterprfcte d'une mani&re diflferente. Zozime l'avait entendu dcs 
guerres de NicomMe et de Prusias k l'incitation d'Attale ; Tzetzes 
l'applique aux victoires de Sapor et k la defaite de Gallien, qui servit 
ensuite de marchepied k son vainqueur. 

Tzetzes nous fournit encore deux autres predictions qu'il dit 
sibylllnes, de deux vers chacune, la premiere dirigee contre Tile 
de Chypre et la ville d'Antioche : 

At, at Kv7rp« rd&aiva, rk $i piya r.Jpwe xaX>}u. 
Aoupaai $' h reoi? Airrco^fix to&oiv' oXvcai 1 . 

La seconde dirigfe uniquement contre Tile de Chypre : 

Edcsrai ficcopivotc, orf Uupay.o<; tvpvoSivni 
Fit ova ^po^iwv, Up^v e; Kv7rpov ixirrai*. 

Notre auteur termine ainsi ses citations : a Ces pronostiqueurs 
ont 6t& plus ou moins habiles; ils ont vu plus ou moins bien, et 
Jes ev^nements leur ont donne plus ou moins raison : mais croire 
qne ce sont des prophfctes, envoyez-moi plut6t aux g^monies ou 

lapidez-moi : ttpoc ravra, Ta xaOappuxra pnXker^ pu xat Xi9oic 8 . 

En cffet, ces sortes de predictions ne s'accomplissent que par ha- 
sard, ou demeurent toujours inaccomplies; et quant k ces der- 
ni&res en particulier, si Antioche a subi plus d'un grand malheur, 
Chypre n'est pas encore engloutie sous les flots, et le fleuve Py- 
rame ne Pa pas jointe au continent. 

Strabon (liv. i et xn) fait mention d'un antique oracle portant 
que Hie de Chypre serait un jour jointe au continent, par suite 
des depots de sable que le fleuve Pyrame formait au-devant de 
son embouchure, mais il ne le donne pas comme sibyllin, et c'est 
son temoignage, sans doute, qui aura fourni Foccasion de mettre 
celui-ci, apr£s tant d'autres, sur le compte de la sibylle. II se lit 
au iv* livre, avec une difference considerable cependant : tipiv «i; 

v»i<rov, au lieu de Upifcv sq Kv7rpov. 

1 Heu! heu! Cypre infelix, te unda magna abscondet. 

Hastis et armis, Antiochia mis era, peribis. 

* Erit posteris quando Pyramus latae undae 
Littora profundens, sacram in Cyprum veniet. 

* Ad hfec piacula peUnt me et lapidibus. 
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Pausanias {Corinth, vn) fait mention, sans le rapporter, d'un 
autre oracle, inais qu'il donne comme sibyllin, relatif k Tile de 
Rhodes. II se trouve tout fa$onn6 dans nos livres : une premiere 
fois avec application a Tile de Tenedos: 

line seconde, k File de Rhodes : 

H?*t xai Po&ot; xa*iv uaTOTov, aXXa ^i^toTOv*. 

Plus une troisi&me, k cette derni&re et dans les m6mes termes. 

II n'est fait aucune mention des autres dans nos modernes 
sibyllins; et si ce n'est pas \k tout ce qui reste des anciens oracles 
imputes & la sibylle, a part ceux qui se trouvent encadres dans 
le corps de l'ouvrage, mais dont Torigine n'est pas indiquee, nous 
croyons que peu s'en faut ; a part aussi les indications que nous 
donnerons bientdt en parlant des oracles proprement dits, traduits 
en vers sibyllins. 

CHAP1TRE IV. 

LA SIBVLLE ROMAINE 

§ 1. Comment les litres sibyllins vinrent a Rome. 

Tarquin r^gnait k Rome , une femme se pr&enta devant lui 
tenant un certain nombre de volumes, qu'elle lui dit contenir les 
destinies de son royaume, et dont elle lui offrait la cession k un 
prix 61ev6; il refusa. Elle alia en brdler une partie, et revint lui 
offrir le reste au m^me prix. II se moqua, et refusa de nouveau.. 
Elle en alia brdler encore une partie, et revint offrir le reste, tou- 
jours aux premieres conditions. Tarquin, emerveille, acheta de cette 
fois, institua un college de prGtres pour garder les livres, puis bien- 
tdt fit coudre dans un sac et jeter k la mer Tun d'eux, nomme 

1 Et Tenedo \eniet supremn, at maxima clades. 

(Ill, v. 486.) 
- Et Rhodiis veniet clades postrema, sed ingens. 

(IV, v, 101 — VIII, v. 160.) 
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Marcus Attitius, parce qu'il les avait communiques k un etranger 
(Val. Max. liv. i, ch. 1. — Denis d'Halic, liv. rv. — A. Gel. liv. i, 
ch. 19.) 

Mais d'abord lequel des Tarquins ? Suidas, Isidore, saint Jer6me, 
Eusfcbe, Lactance et beaucoup d'autres auteurs r^pondent Tarquin 
l'Ancien ; Aulu-Gelle, Pline, Denis dHalicarnasse et plusieurs autres 
disent Tarquin le Superbe. Pline marque m£me le cours de la 
cinquantifeme olympiade (Plin. liv.xra, ch. 13.) Tite-Live, le plus 
exact des historiens ro mains, n'en parle pas du tout. Gombien de 
volumes? Pline dit trois, Aulu-Gelle dit neuf ; les autres auteurs 
qui en ont fait mention, se partagent entre ces deux nombres. 

Pour quel prix? Lactance, Servius et plusieurs autres rdpondent 
trois cents philippes, « ter centum philippeos »; or c'etait trois si&cles 
avant la naissance du roi de Macedoine qui devait donner son nom 
k cette monnaie. 

Quelle etait cette femme ? Aulu-Gelle dit une vieille femme etran- 
g&re et inconnue : « anus hospita atque incognita; » Topinion des 
autres ecrivains demeure flottante entre TErythr^enne et la Cu- 
mane, qui ne pouvaient vivre k cette 6poque; Servius dit une 
femme du nom d'Amalthee : « quamdam mulierem nomine Amal- 
theam. » 

Mais nous ne voulons pas insister sur ces divergences relatives 
a de simples details; c'est le fonds m^me de Fhistoire qui nous est 
suspect, parce qu'il ne s'appnie sur aucun temoignage contempo- 
rain et qu'il a tout Tair d'un conte. 

Denis d'Halicarnasse (liv. iv) nous rev&le qu'apr&s la suppression 
de la royaute, la ville prit sous son patronage le soin des li- 
vres fatidiques, et institua pour leur conservation deux magistrats, 
du rang le plus eleve parmi les citoyens, en les dechargeant de 
toute fonction et redevance publiques, afm de pouvoir vaquer 
plus librement et plus honorablement k ce sacr£ minist&re : c'est- 
i-dire qu'une revolution religieuse accompagna la revolution sociale. 
Les livres existaient done; mais ils existaient comme un arcane 
royal, un moyen de gouvernement que la r^publique retourna k 
son profit. Ils etaient pour les Tarquins, ce que la nymphe Egerie 
avait ete pour Numa, et la legende merveilleuse etait dans les deux 
circonstances le passe-port de la supercherie. 

Autre fantasmagorie et autre exemple k Tappui de ceux-ci. 
a A tin d'apaiser les dissensions, les pr£tres font apparaitre sur la 
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muraille une gerbe de lumi£re trfcs-eclatante, qui s'adoucit ensuite 
et se transforme en un visage dun aspect surnaturel et divin; raoins 
remarquable cependant par sa beaute, que par une certaine seve- 
rity pleine de majesty. Les habitants d'Alexandrie, qui voient fre- 
quemment cette apparition se produire pendant la celebration de 
leurs myst&res, la considerent comrae une manifestation d'Osiris et 
d'Adonis. *> (Damasc. Bibl. de Phot. 242 e cahier.) 

Les chosesdemeur&rent&Romeenl'etatindique, jusqu'en Tan 388 
de la fondation de la ville, auquel te nombre des gardiens du pre- 
cieux. talisman fut eleve h dix, sur la demande de G. Licinius et de 
L. Sextius, tribuns du peuple, et en Pan 671, auquel les livres fu- 
rent consumes dans Tincendie du Capitole. 

§ t. Ce qiTon trouvait dans les livres sibyllins. 

a Quoties senatus Decemviros ad librosadire jussit?Nam cum duo 
visi soles essent, et cum tres lunae et cum faces, et cum sol noctu 
visus esset, et cum ex coelo fremitus auditus, et cum coelum disces- 
cisse visum est, atque in eo animadversi globi, delata etiam ad sena- 
tum labes agri Privernatis, cum ad infinitam altitudinem terra de- 
sedisset, Apulejaque maximis terrae motibus conquassata esset; qui- 
bus portentis magna populo romano be! la, perniciosaeque seditiones 
denunciabantur : inque his omnibus responsa aruspicum cum sibyllae 
versibus congruebant » (Cicer. de Divinat.) 

Telles sont en abrege les circonstances dans lesquelles on consul- 
tait les livres sibyllins. La fin de ce passage indique aussi une des 
conditions de la consultation. Voyons ce qu'on en tirait ordinaire- 
ment. L'an 25i apr&s la fondation de Rome, de grands etnombreux 
malheurs ayant atteint les dames romaines, le consul P. Valerius 
Publicola fit consulter les livres en m^me temps que l'oracle de 
Delphes; et il fut etabli par leurs ordres communs des jeux et des 
ceremonies nouvelles,pour apaiser lesdicux. (Plutarq. Vie de Public.) 
L'an 293, des prodiges aeriens ayant effraye les populations, les Li- 
vres annonc£rent des guerres etrang&res et intestines, si on ne s'em- 
pressait d'arr6ter par des sacrifices et des expiations la colore des 
dieux. (Denis d'Hal. liv. x.) L'an 356, pour arr&er une grande 6pi- 
demie, qui depeuplait la ville et les campagnes, les Livres ordonnfc- 
rent l'institution du premier lectisternium (Tite-Live, liv. v, decad. i.) 
L'an 542, pendant les revers de la n e guerre punique, le decemvir 
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Cornelius-Rufus fit instituer, par ordre des Livres confiesasagarde, 
les jeux Apolliaaircs. (Tit.-Liv. liv. v, decad. in. — Macrob. Saturn, 
liv. i, ch. 17.)L'an 549, les Livres ordonn&rent de transporter k Rome 
Tidole de Pessinunte, et de la placer dans la maison du meilleur des 
Romains. Attale, roi de Pergame, conceda Fidole, Scipion-Nasica 
re$ut par ordre du s6nat le titre de Vir Optimus ; Foracle de Delphes 
confirma le tout, et la translation se fit avec une solennite digne du 
peuple roi et de la Mhre desdieux.(Tit. Liv. liv. ix, decad. m. — Jul. 
Obs. Prodiges, ch. lx — lxxii — xin.) L'an 516, les jeux Floraux fu- 
rent institues, pour obtenir la floraison des v^getaux alors attardes. 
(Val. Max. liv. xiv, ch. xxix.) Les decemvirs ayant lu dans les Livres, 
que des Gaulois et des Grecs prendraient possession de la ville, 
« urbem occupaturos, » on imagina, pour detourner Feffet de cette 
prediction, d'enterrer vifs dans le forum Boarium un homme et 
une femme de chacune de ces nations, afin de leur faire prendre 
ainsi possession sans danger pour la republique (Zonar. liv. vui — 
Oros. liv. iv — Plutarque, Questions, et Vie de Marcell.) 

Tite-Live norame ce barbare sacrifice, a sacrum minimeromanum,» 
tout en disant qu'il y en avait deja eu plus d'un exemple, « sub ter- 
rain vivi demissi sunt in locum saxo conseptum, jam ante hostiis 
huraanis, minime romano sacro imbutum. d Pline nous apprend 
qu'il se renouvela encore aprfcs, a Boario vero in foro grajcum grae- 
camque defossos, aut aliarum gentium, cum quibus turn res esset, 
etiam nostra aetas vidit. » (Tit. Liv. liv. xxn — Plin. Hist. liv. xxx — 
xxvni.) Apres que Neron eut command^ Fincendie de Rome, pour 
le plaisir de chanter h la lueur des flammes son pogme sur Fem- 
brasement de Troie, il fit demander aux Livres le rem&de h un si 
grand malheur et la preservation d'une pareille calamitc pour Fa- 
venir; ceux-ci ordonnfcrent des supplications a Vulcain, h Cer&s, k 
Proserpine, ainsi que des offrandes h Junon par la main des dames 
romaines, preincrement sur le Gapitole, et ensuite au bord de la mer. 
(Tacit. AnnaL liv. xv.) 

Nous nous arrStons h ces exemples ; il en est une multitude de 
pareils, et de pires encore par rapport aux bonnes moeurs. Ceux-ci 
peuvent suffire, pour montrer combien saint Augustin faisait abstrac- 
tion de souvenirs qui devaient lui 6tre familiers, lorsqu'il pla^ait la 
Cumane elle-m^me, « hoec autem sibylla, sive Erythraea, sive ut 
quidam magis credunt > Gumea, » dans la Cittde Dieu; prenant pour 
Res vaticinations authentiques, un livre dans lequel, disait-il, il ne se 
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trouvait rien que de conforme au dogme de Funite de Dieu et a la 
purete du culte qui lui est dh. (Cite de Dieu, liv. xvin, ch. xxm.) II 
est plus vrai de dire avec le cardinal Baronius [Apparat. xx.), qu'on 
ne tira jamais rien des livrcs sibyllins, qui ne vint en confirmation 
des erreurs du paganisme, ou apporter de nouveaux aliments a la 
cruelle et d^moniaque impiete de ses pratiques. 

Nous avons dit tirer, et c'est la seule expression qui convienne : 
en effet, les oracles sibyllins £taient fort peu clairs par eux-m6mes, 
Ciceron nous l'a appris, a Callide qui ilia composuit, adhibuit etiam 
latebram obscuritatis, ut iidem versus alias in aliam rem posse ac- 
commodari viderentur. » Le college des duumvirs, et ensuite des de- 
cemvirs, etait done charge de Interpretation en m&me temps que 
de la conservation, mais d'une interpretation sans contr61e, et ainsi 
arbitraire autant qu'absolue. Aussi sont-ils appeles dans Aulu-Gelle 
(rv, 1.) : « Interpretes etarbitri sibyllseoraculorum; » et Ciceron de- 
mande-t-il qu'on s'entende avec eux, pour qu'ils tirent de leurs Li- 
vres autre chose qu'un roi, dont le nom seul serait odieux au peuple 
romain; ce qui veut dire, en d'autres termes, quails en tiraient ce 
qu'il leur semblait a propos; « cum antistibus agamus, ut quidvis 
potius ex his libris, quam regem proferant, quern Romae posthaec 
nee dii nee homines patientur. » Mais pour donner plus d'autorite a 
leurs oracles, les interpretes les faisaient confirmer par les augures 
ou par les aruspices, ou m6me, pour plus de solennite, par la pythie. 
L'entente ne devait pas &tre bien difficile. 

§ 3. Apres l'iuccndie du Capitole. 

LeCapitole ayant et6 incendie Tan de Rome 670, les livres sibyl- 
lins furent consumes. On ne songea a les remplacer que huit ans 
apr&s; mais alors les consuls Cn. Octavius et C. Scribonius Curro, 
donn5rent commission, en vertu d'un decret du senat, a trois den- 
gues, P. Gabinius, M. Octacilius et L. Valerius, de rechercher de 
nouveaux oracles. Ceux-ci dirig&rent leurs recherches vers les villes 
de Samos, Ilion, firythree; ils parcoururent une partie de TAfrique, 
la Sicile et les colonies de l'ltalie, et rapporterent environ mille vers 
reputes sibyllins; mais il reste ici un point dans Fobscurite. La ville 
d*Erythree fournit la partie principale du tresor, par la complaisance 
d'Attale, roi de Pergame, qui mit toutes ses richesses en ce genre a 
la discretion des delegues, et il n'est pas clair, pour nousdu mo ins, 
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s'il faut entendre mille vers en tout, ce qui serait peu, et (temontre- 
rait sans r£plique que la reputation de la sibylle n^tait pas grande 
hors de Rome, ou mille vers venant de la seule ville d'firythree. 

Quoi qu'il en soit, un nouveau college, compose de quinze mem- 
bres, fut cr66 pour revoir, discuter et mettre en ordre les oracles 
ainsi recueillis, avec mission de ne conserver que ce qui serait re- 
connu pour 6tre veritablement sibyllin. a Dato sacerdotibus negotio, 
quantum humana ope potuissent, vera discernere; » ainsi parle Ta- 
cite, Tun des quindecimvirs. On ne nous dit pas combien il en resta 
aprfcs le triage ; mais il paralt que le parti fut pris de rejeter tout ce 
qui n'avaitpas la forme acrosticbe. C'est du moins ce qui r£sulte du 
passage suivant de Denis d'Halicarnasse : a II y a , dit-il , beaucoup 
d'oracles supposes parmi ceux qu'on attribue k la sibylle, mais on les 
reconnait a cette difference, qu'ils ne sons pas, comme les vrais, en 
la forme acrostiche; tel est du moins Tavis de T. Varron dans son 
Traiti de thiologie *. » Varron £tait contemporain. Nous verrons 
bientdt Ciceron signaler cette m^rne forme acrostiche. (Tacit. AnnaL 
liv. vi, ch. i2 — Hist, in, 72 — Amm. Marcell. liv. xxiii.) 

Le P. Grasset a tort de nier la destruction des livres sibyllin s lors 
de Tincendie du Capitolc; Lactance, il est vrai, (Fausses relig. i, 6) 
semble dire que la recherche ordonn^e par les consuls Octavius et 
Scribonius Curro, n'avait pas d'autre but que d'ajouter de nouveaux 
oracles k ceux qui etaient dejk recus, ot quorum postea numerus sit 
auctus Capitolio refecto. » Mais Lactance etait fort mal inform^ de 
Thistoire des sibylles, dont il parle cependant beaucoup; ou la trai- 
tait avec trop de legfcrete, puisqu'il attribue cette recherche & Tib&re 
lui-in6me, en.se servant des propres paroles de Tacite, qui l'indique 
comme faite pr6c6demment : a Tiberius jussit, Samo, Erythris, Ilio, 

Africa et ex omnibus Italiae coloniis conquisita carmina » Suetone 

affirme, il est encore vrai, que les livres sibyllins furent preserves avec 
de la des Marses et de la nymphe Bagoe; mais il ajoute : sous la base 
ceux statue d'Apollon Palatin, jusqu'au temps d'Auguste. Or ceci de- 
montre son erreur, car ce fut Auguste lui-m6me qui les y fit placer. 

II resulte du r6cit de Denis d'Halicarnasse (Antiq. iv, 62), qu'ils 
furent an^antis. Servius Taffirme positivement : <c quando vel ali- 

1 Kv oi; ivptaxovTat tiv«; ep7rg7rowfAsvot toi; (TiSuXXsiot; iksy^ovrou Si. Taig xa- 
Xouptivat? axpoffTi^to-f \iy<a di a Tsprmog Ouxppwv iorop>ixgv «v rn SioXoyixjj 
7rpa7paTitse. (Antiq. Rom., liv. IV.) 
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quorum insadiis, vel fortuito crematum est Capitolium, simulque et 
h®c oracula igne consumpta sunt. » En fin personne, parmi les sibyl- 
lographes, n'avait songe k revoqueren doute un fait qui ressortirait 
de la seule narration de Tactte, et sans lequel on ne pourrait expli- 
quer la recherche ordonnee par suite de la rectification du Gapitole. 
II n'£tait pas besoin, en effet, de nouveaux oracles, puisque les an- 
ciens, connus de leurs seuls depositaires, et dont, suivant Texpres- 
sion de Ciciron, Ton s'arrangeait pour tirerce quiconvenait, avaient 
suffi jusque-lfc, et pouvaient suffire. encore dans les m&mes condi- 
tions. 

§ 4. Comment les vers sib y 11 ins se multiple rent en l'absence des sibylles. 

Nous somraes rest6s au chiflre de raille vers sibyllins, p^niWement 
recueillis par tout Tempire, Tan 678 de Rome. La d-marche solen- 
nelle du senat et Hnquisition faite par ses d61egu6s 6veillfcrent tou- 
tes les attentions, et bientGt les oracles de la Sibylle se trouvfcrent 
aussi communs, qu'ils 6taient rares auparavant; et il devint de ne- 
cessity pour le gouvernement, de se mettre en garde contre cette in- 
vasion d'une nouvelle esp&ce. Ecoutons le recit de Suetone dans la 
Vie d'Auguste : « Postquam pontificatum Lepido mortuo suscepit 
Octavius, quidquid fatidicorum librorum graeci latinique generis 
nullis vel parum idoneis auctoribus vulgo ferebatur, supra duo millia 
contracta undique cremavit, ac solos retinuit sibyllinos, hos quoque 
delectu habito; condiditque duobus forulisauratis sub Palatini Apol- 
linis basi. » Tacite, parlant du m&me fait, ajoute qu'il fut defendu 
aux particuliers d'en conserver h Tavenir d'autres que ceux qui au- 
raient 6t6 approuves par d£cret des pontifes : « Injunctumque est 
omnibus ne in posterum quis retineret alia, quam quae decreto sa- 
cerdotum selecta essent. » C'&ait la 16* annee de Fere chreHienne. 

Une execution capitaie si exemplaire, acconipagnee d'inhibitions 
severes, n*emp£cha pas les vers sibyllins de repulluler. DTon-Cassius 
et Tacite nous apprennent en eifet que pendant le r£gne de Tibere, 
un oracle pretendu sibyllin, qui courait les rues de Rome, annon- 
$ant la fin de Tempire pour la neuf centitoie annee de ^existence de 
la ville *, epoque dont le peuple ne se rendait pas compte, Tib&re 

1 Tpi$ $i Tpi*)*9?iwv TripirtxXopivwv ivtotiT&v Pwjajuov; 2jfA^v>o$ oXii ors**?. 
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se rait en colore, fit faire une nouvelle recherche, et detruire tout 
ce qui lui parut suspect, en renouvelant les defenses anterieurement 
formulees par Auguste. (D. Cass. iiv. lvh. — Tacit. Armed, liv. yi, 
ch. 42.) a Simul commonefecit, quia multa vana sub nomine cele- 
bri vulgabantur, sanxisse Augustum quern intra diem ad pratorem 
urbanuin deferrentur, neque habere privatim liceret. (Tacit.) Ta 

P&kLz TTcevra rot pavTStav xvtot i^ovtj «7reaxi>|>aTO, wit tot piv a^ ovdrvoc ajta 
07rg*pive, Ta #i cvixpivt 1 . » (D. Cass.) 

L'autorite redoutee de Tib&re sufBt-elle pour mettre enfin les si- 
bylles k la raison? Nullement, et le scandale descendit m^me une 
fois de fort haut, car le quindecimvir Caninius-Gallus fit presenter 
en plein senat par le tribun du peuple Quintilien un nouveau livre 
sibyllin k ajouter aux autres. Mais une lettre severe de 1'empereur 
vint rappeler le senat a ses devoirs : II ne devait deliberer qu'en as- 
semble generale sur de telles matures; il ne devait recevoir detels 
livres que de la main du preteur urbain, apres qu'il les aurait sou- 
mis k un examen prealable. Les quindecimvirs etaient les gardiens 
des oracles, et non pas les maltres d'y ajouter ou d'en retrancher. 
Caninius-Gallus, traits de jeune homme sans experience, etait ren- 
voye k Tecole de ses collegues, et d'ailleurs il ne devait pas exister 
entre ses mains de pareils ouvrages, puisqu'il etait defendu k un par- 
ticulier d'en conserver. (Tacit. Armal. liv. iv.) 

Mais rien n'empgcha les sibylles de parler, les livres parvenus 
jusqu'k nous en seraient la preuve k eux seuls. Toutefois il y en a 
d'autres preuves que nous allons rapporter : les intents politiques 
faisaient naitre des oracles; le depit et la colere du peuple s'expri- 
maient en oracles. La sibylle fut le premier Pasquin de la ville de 
Rome. 

§ 5. Les sibylles de circonstance. 

Dejk Pompee, au faite de la gloire, avait excite les jalousies et les 
apprehensions de ses concitoyens par sa grandeur m£me, etles avait 
reduites au silence plutdt que dissipees par la noblesse de sa con- 
duce; dejk pareillement des amis imprudents avaient confirme les 
craintes des defenseurs de la liberte, en jetant dans Je public cet ora- 

1 Hoc carmen Tiberius ut falsuin cavillalus, omoes libros fatales inspexit, 
aliosque probavit, alios rejecit. (Lib. LVU.) 
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cle sibyllin, la nature en f ante un roi auxBomains, lorsque Ptolem^e- 
Auleieparut a Rome en suppliant, ets'adressadirectementk Pompee, 
pour en obtenir la faveur d'etre replace sur le tr6ne qu'il venait de per- 
dre.Celui-cin'aurait pas demande mieux, et tout se disposait a Rome 
pour accomplir ce dessein, lorsque les champions de la liberty qui 
ne voulaient pas de nouvelles grandeurs ni de nouvelles richesses 
pour celui qui semblait la menacer, couperent court h tout projet 
ulterieur par un oracle sibyllin. On lut dans les Livres les paroles 
suivantes : Si un roi d'tgypte vient vous demander secours, ne lui 
refusez pas votre amitie, mais ne lui prGtez point de troupes, autre- 
ment vous vous creeriez des difficultes et des perils. Cet oracle etait 
fait de la veille ou du jour m6me, mais C. Caton, tribun du peuple, 
s'en prevalut pour faire annuler les d6crets deja rendus, et mit de 
suite le senat dans l'impossibilite de passer outre, en le repandant 
parmi le peuple, au mepris de la loi, et en for^ant les pontiles de 
convenir publiquement qu'il se lisait en effet dans les Livres ; de sorte 
qu'il ne fut plus possible de le contested et que le senat n'eut pas le 
temps de se reconnaitre. Plus celui-ci voulait y mettre de mystere, 
plus le peuple s'irrita. Quelques-uns furent d'avis de reconduire au 
moins Ptolem^e avec honneur, si on ne lui donnait pas d'armee ; 
Ptolemee, voyant sa cause perdue, demanda que Pompee le recon- 
duisit seulement avec deux licteurs ; mais le senat craignit qu'un 
pareil triomphe ne rendit Pompee encore plus grand, et s'y refusa. 
Tel est le recit presque litteral de Dion-Cassius. (liv. xxxix.) 

La nature enfante un roi au peuple romain ; cet oracle fut lance 
dans le public apres la prise de Jerusalem par Pompee, dit Vossius 
(Sibyl, ch. rv); quoiqu'il ne recM pas alors son accomplissement, 
il ne tomba pas a terre pour cela. D'autres interests le firent repa- 
raitre l'annee suivante, et il obtint m6me assez de retentissement 
pour que le seuat s'en alarmat, et ordonnat, en feignant de prendre 
le change, d'Gter la vie a tous les enfants nes ou a naitre en cette 
m£me annee : « Ne quis illo anno genitus educaretur. » Mais comme 
beaucoup de senateurs et de chevaliers £taient interesses dans la 
question, ils firent en sorte que le decret ne fitt pas porte a YMtsl- 
rium, et ainsi il n'obtint pas d'ex^cution (Suetone, Vie d'Octave.) 

C^tait I'annee m6me oil Catilina tramait ses desseins liberticides; 
il n'est done pas difficile de deviner quelle main reproduisit un 
tel oracle sur la scene. On profita, pour le rappeler, d'un prodige 
qui venait d'effrayer Rome : un coup de foudre avait renverse et 
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mutil6 les statues du Capitole, m£me celle de Jupiter, raSrae la 
louve de Romulus (voy. Su&one, Vie d'Octave, ch. v. — Dion-Cass. 
liv. xxxvn.) On remarqua plus tard qu'Octave etait n6 peu aprfcs, 
et ainsi l'oracle regut un accomplissement imprevu. 

D'autres intrigues s'agitaient en mSme temps autour d'un autre 
oracle sibyllin, qui faisait egalement bruit dans le public : Trois K 
devaient successivement regner & Rome. Cornelius Lentulus, gou- 
verneur de Syrie, debauche par les excitations de Catilina, qui avait 
des desseins differents, s'imagina qu'il devait £tre le troisi&me Cor- 
nelius destine h donner des lois h sa patrie, comme avaient fait avant 
lui Cornelius-Sylla et Cornelius-Cinna; mais par suite de son in- 
capacity, ses pretentions ne firent quun peu de bruit, et n'eu- 
rent pas de suites (Plutarq. Vie de Ciceron. — Ciceron , m e Ca- 
tilinaire. — Appian. — Salluste.) Toutefois, si les desseins ambitieux 
de Lentulus echoufcrent , l'oracle resta, et Antoine essaya bientGt 
d'en faire ^application h Ctesar, en lui imposant une couronne 
royale en pleine fete des Lupercales, ce qui m6contenta fort le 
peuple romain. 

Cet oracle ne nous a pas ete conserve. Yossius a cru le recon- 
naltre dans le vers sibyllin qui suit (liv. m, v. 32.) : 

Tpcic Pwpjv olxTpji potjw xaTa&iX*jo"ovTai * ; 

mais c'est une erreur, puisque le sens ne s'y rapporte pas, et qu'il 
ne contient qu'un K. Or l'auteur du livre de Grammatical qui se 
lit parmi les oeuvres de saint Augustin, et saint Clement, affirment 
qu'il y en avait trois dans Poracle ; saint Augustin les appelle rota 

KaTTTra xaxtcrra. 

La tentative d'Antoine en faveur de Cesar ne fut pas la seule 
de ce genre. Les amis de l'ambitieux dictateur r^pandirent dans 
le public un oracle sibyllin portant que les Parthes ne pouvaient 
£tre vaincus que par un roi, d'oii ils insinuaient cette conclusion, 
qu'il fallait s'empresser d'en d^ferer le titre & C^sar, si on voulait 
que le peuple romain fut victorieux dans la guerre qui se pr£parait. 
L'oracle fit m£me bruit en haut lieu. 

On s'attendait, dit Ciceron (Divin. liv. n, n° 86), h voir l'inter- 
prfcte des sibylles proclamer dans le senat, qu'il fallait donner h 
Cesar le titre de Roi, si nous voulions 6tre sauv£s. Dion-Cassius 

1 Tres Romam infando partiti feed ere perdent. 
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(liv. xuv) Su6tone, Plutarque, font mention dgalement dc ce bruit. 
Cic^ron parte avec colore d'une pareille tentative ; Brutus et Cassius 
allfcrent beaucoup plus loin, puisqu'ils tramfcrent Tassassinat dont 
Cesar perit victimc au milieu du s6nat quelques semaines plus 
tard. 

Le fameux oracle, portant qu'au bout de trois fois trois cents ans 
Rome perirait dans une sedition et par suite d'une debaucbe, qui 
avait tant irrite Tibfcre en la cinquifcme ann£e de son r£gne, reparut 
pendant celui de N6ron, au rapport de Dion-Cassius. Neron, pour 
s'en d^barrasser, fit publier qu'il ne se lisait pas dans les livres si- 
byllihs. Le peuple lui en substitua un autre, qui ne s'y lisait pas 
davantage, sans doute, mais qui 6tait beaucoup plus mena^ant, 
et qui portait tine sanglante adresse h laquelle il n'etait pas pos- 
sible de se m^connaltre : 

§ 6. Gombien v^curent les sibylles paiennes, et comment eUes , 
moururent. 

La Sibylle n'6pargnait pas Neron, nous venons de le voir; ce- 
pendant il la consulta apr&s Fincendie de Rome, allum£ par ses 
ordres, nous I'avons vu egalement. L'an 141, Antonin d^fendit la 
lecture des livres sibyllins, h cause, probablement, du Fameux 
oracle que nous ventins de rapporter : Trois princes unis par un 
pacte commttn perdront la ville de Rome, qui le concernait direc- 
tement, a cause de l'adoption qu'il avait faite de Marc-Aurfcle et 
de Lucius- Verus, et qui dut avoir du retentissement, si nous en ju- 
geons par le soin avec lequel les n^osibyllistes le recueillirent 
II y est fait plusieurs fois allusion dans nos livres modernes. 

L'an 270, Aur&ien fit consulter les livres sibyllins ; voici dans 
quelles circonstances, nous reviendrons sur la lettre qu'il 6crivit 
au B&iat h cette occasion : Les Marcomans ayant traverse le Danube 
et forci ie passage des Alpes, mena$aient la ville de Rome, dont 
un faux mouvement de Tarm^e leur avait ouvert le chemin. A la 
vwe du p^ril, Anr61ien ordonna aux pontifes de consulter les Livres. 
Mais comme il fallait pour la forme tin d&ret du s^nat, le pr&eur 
urbam expofca dans Tassembl^e le r6quisitoire des pontifes avec 

1 Ultimus JEneadum, matris itfterfector, taiperabit. 
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la lettre du prince. La demande fut d'autant plus facilement oc- 
troy6e, que dejk il s'6tait produit des seditions mena$antes dans 
Rome, parce qu'on craignait de voir se renouveler ce qui s'6tait 
passe sous Gallien, et le peuple demandait a grands cris les cer6- 
Ihonies sacrees usitees en pareil cas: a Itumestad templum, inspecti 
libri, proditi versus, lustrata urbs, cantata carmina, amburbium 
celebratum, ambarvalia promissa, atque ita solemnitas quae jube- 
batur expleta est. » (Vopisc. in Aurel.) 

Le tyran Maxence, reduit k l'cxtremit^ par les armes de Cons- 
tants, et songeant k s'emparer de vive force de la ville de Rome, 
fit consulter les Livres. On y trouva pour reponse, que si quelqu'un 
ourdissait des entreprises prejudiciables au peuple romain, il port- 
rait miserablement. Cet oracle, dvidemment de circonstance, l'ef- 
fraya, et contribua peut-6tre a sa defaite (Zozim. Hist.) 

Au rapport d'Ammien-Marcellin (liv. xxni), Julien consulta les 
livres sibyllins Tan 3G3; et la nuit du 20 mars suivant, sous le 
pr^fectorat d'Apronien, le temple d'Apollon Palatin s'embrasa 
avec une telle promptitude, qu'on eut k peine le temps de retirer 
les Livres sacres. C'etait le prelude de leur prochaine destruction, 
lis furent consultes pour la derni&re fois sous l'empire d'Honorius, 
en 403, lors de Tinvasion d'Alaric (Claud. Guerre Celt. v. 232). 
Mais deja le college des quindecimvirs avait et£ l£galement dissous 
par Theodose en 390. 

Claudien en parle encore sous le second consulat de Stilicon en 
405. lis toucbaient au terme de leur existence. - 

II courait alors, et depuis longtemps dejk, des bruits sinistres sur 
la duree de la religion chr&ienne, auxquels ces Livres servaient de 
garants pr&s du peuple. Saint Augustin en rend compte en ces 
termes au un e chapitre du xvm e livre de sa Cite de Dieu : « Les 
patens reconnaissant que, loin d'avoir £te detruite par tant et de 
si cruelles persecutions, la religion chretienne en avait plutdt re^u 
de merveilleux accroissements, imaginerent je ne sais quels vers 
grecs, censes repondus comme un oracle divin k quelque consulta- 
tion, dans lesquels le Christ etait disculpe de tout crime et de toute 
impi£t6 ; mais il y 6tait dit que Pierre avait fait en sorte, par ses 
enchantements et ses matefices, que le nom de son mattre (ht 
invoque pendant 365 ans, et qu'k ce terme clle d^clinerait rapide- 
ment vers sa fin. » 

Pour couper court k ces bruits et k ces scandales, Honorius 
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donna ordre k Stilicon de jeter au feu les trop fameux Livres, ce 
qui s'accomplit en 406. 

Rutilien, qui deplora cette perte, avec tous ceux qui £taient 
encore attaches aux vieilles superstitions, lan^a a Stilicon ce trait 
impuissant, oil s'exhale sa colore : • 

Ne tantum patriis samret proditor arm is, 
Sancta sibyllinae fata cremavit opis '. 

Ce fut Tepitaphe de la Sibylle. 

1 On lit dans quelques Editions : 

Proditor arcani qui fuit imperii, 
Romano generi dum nititur esse superstes, 



Ante sibyllinae lata cremayit opis. 

AtStilico aeterni fatalia pignora regni, 
Et plenas voluit praecipitare colos. 
Ailleurs encore : 

Nee tantum Geticis grassatus proditor armis 

(Rutil. Numat. II.) 
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DEUXliME PARTIE. 

DBS SIBYLIES CHRtiSTIENNES. 



OBSERVATION PRELIM IN AIRE. 

A cdt6 des vieilles sibylles, qui se mouraient, s^levaient de 
jeunes sibylles, sinon ioujours chretiennes, du moins antipaiennes, 
qui devaient prendre la place des premieres. Nous disons plut6t 
antipaiennes que chretiennes, parce que les Juifs sibylliserent 
beaucoup plus que les Chretiens, ainsi qu'il sera demontr^. Mais 
quelques Chretiens ayant m£16 leur action k ce mouvement de 
renaissance, et des Peres de l'Eglise l'ayant, pour ainsi dire, rendu 
chretien par les suffrages dont ils l'honorerent, nous donnerons 
aux nouvelles sibylles le nom de chr&iennes. Leurs oracles nous 
restent, et nous les examinerons en detail, ainsi que les t6moi- 
gnages des docteurs, en commengant par ceux-ci. 



CHAPITRE I. 

ORIGINS PES NOUVEAUX ORACLES SIBYLLINS. 

§ 1. Oracles tires de i'£criture« 

D£s avant la naissance du Christianisme, et longtcmps avant, 
la c&fcbrc 6cole d'Alexandrie 6tait devenue le centre du mou- 
vement intellectuel , le foyer lumineux duquel rayonnait le jour 
vers le reste de I'univers. L'Egypte, et en particulier la ville d'A- 
lexandrie, contenait une multitude de Juifs, heltenises pour les 
moeurs et le langage, mais toujours Juifs par leurs esperances et 
leur foi, qui ne pouvaient manquer de s'associer au mouvement 

4 
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general de la societe au milieu de laquelle ils vivaient, ou m^me 
de chercher k en diriger le cours dans le sens de leurs propres 
id6es. Un quartier considerable de la ville d'Alexandrie 6tait peuple 
exclusivement par les Juifs. Or ceux-ci, etrangers partout, et mal- 
heureux dans leur pays, k cause des dechirements politiques du 
rfcgne des derniers Asmoneens et de ^intervention des Romains 
dans leurs affaires, ne pouvaient manquer non plus de jeter des 
regards vers les propheties sacrees, qui leur annon$aient les jours 
heureux d'un Messie pr£t k naltre enfin, car les temps etaient ac- 
complis. Sinon tous, plusieurs d'entre eux du moins, dans ces 
preoccupations patriotiques et religieuses, durent laisser tomber 
de leur plume quelques morceaux de literature en rapport avec 
leur foi et leurs aspirations. 

Or ceci n'estpas une supposition; c'estun fait dont nos modernes 
sibyllins contiennent la preuve; et ce travail, commence prfesde 
deux si&cles avant la naissance du christianisme, se continua encore 
longtemps aprfes, comme nous le verrons. Les preuves s'en trouvent 
dans certains livres purement judalqueset portant une date certaine, 
dans quelques passages antiidol&triques, et cependant non Chretiens, 
car une main chretienne se serait trahie par quelque trait, dans la 
reproduction de beaucoup de propheties bibliques, plutGt traduites 
qu'imitees, et accompagnees de ces esperances mondaines dont la 
nation n'a jamais cesse de se bercer relativement k un messie tout 
charnd et tout humain. Ces details viendront en leur lieu : nous 
voulons etablir ici ce seul point, que les Peres de Ttglise avaient un 
texte, fort different du texte paien, mais enfin un texte pour fonder 
leurs arguments. Et le discernement etait d'autant moins facile, que 
les veritables sibyllins etaient tenus dans un secret rigoureux, et qu'il 
en courait une multitude de faux, ainsi que nous Pavons montre. 
Mais d'ailleurs, comme Palteration ou la supposition n'etaient pas 
Poeuvre des Chretiens ni des Peres eux-mfimes, ceux-ci se servaient 
sans scrupule et sans autre examen des armes qui se trouvaient sous 
leur main, et n'avaient pas k s'occuper de la qualite, puisqu'elles 
passaient pour bonnes ; ni de la critique, puisqu'on ne leur en faisait 
pas. Un seul trait de critique a et6 conserve par Orig&ne; il y repond 
par un autre : prouvez ce que vous alliguez. 

Or,il y avait, parmi les Juifs dont nous parlons,un litterateur ha- 
bile, savant, disert, plein de zeie pour sa nation et sa foi, qui com- 
poea un long commentaire sur le Pentateuque, dans lequel il se pro- 
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posait principalcment de demon trer que la foi des Juifs 6tait la foi 
primordialede Punivers, et que leurs annates se trouvaient consacrees 
par les r6cits des historiens profanes et les traditions dcs plus an- 
ciens peuples. II se nommait Aristobule, et d&lia son ouvrage k 
Ptolemee-Philom6tor f . Lacomparaisondestextesqu'il altegue avec 
ceux des poetes et des prosateurs connus, le raontre si souvent en 
flagrant delit d'alteration, qu'il a 6te naturel d'en conclure, que la 
plupart des auteurs dont il est seul k parler, et qui ne sont ainsi re- 
viles que par lui ; sont des auteurs imaginaires, et les passages qu'il 
leur prSte, des passages qu'il a faits. Et de cette source proviennent 
peut-6tre le plus grand nombre des t^moignagesque Josfcphe,Eusfcbe 
et beaucoup d'autres ecrivains ont mis en avant avec trop de con- 
fiance jusque pr&s de nos jours. I/autorite d'Aristobule en est la seule 
garantie; le silence des Ecrivains profanes sur ces mSmes Umoins, 
est un argument d'un grand poids, nonobstant qu'il soit purement 
negatif. (voy. Birg. Thorlac. SibylL — Valkenafirii Diatribe de Arts- 
tobulo Judceo. Lugd. Batav. 1806 — in. 4°.) 

Or il se trouve, disons-nous, dans nos livres modernes, des poesies 
sibyllines 6videmment judaiques, et qui portent cette m6me datedu 
rfcgne de Ptolem6e-Philom6tor : k qui done les attribuer, sinon k ce 
m6me Aristobule ou k son ecole, pour peu qu'il ait fait 6cole parmi 
sa nation; il donna du moins Pexemple? Birger Thorkelin, dans 
ses deux Memoires sur les livres sibyllins, dont nous parlerons bien- 
t6t, avait fait Tobservation que nous plagons ici, mais sans en tenir 
un assez grand compte, ainsi que le lui reproche justement le savant 
Visconti. Toutefois, la question d'auteur ne nous importe aucune- 
ment; il nous suffit d'avoir indiqu6 la source de falsifications contem- 
poraines analogues et con^ues dans un esprit identique, pour qu'il 
en rejaillisse une lumiere abondante sur le sujet que nous traitons. 

Avant de passer outre, nous donnerons d&s maintenant quelques 
points de rep&re et de comparaison; et il en resultera, sinon que les 
auteurs profanes ont tout emprunte des livres juifs, comme le vou- 
lait Aristobule, au moins que la sibylle leur a emprunte quelque 
chose. . 

1 « Aristobulus, natione Judaeus, peripateticus philosophus agnoscitur, qui 
ad Philometorem Ptolemeeum Explanationum in Moisen commentaries scrip- 
sit. » (Hieron. ad ann. iv Philometoris.) 

Origene fait mention du meine Aristobule. (Contra Gels, it.) — Euseb., 
Hiat. eccles., vn, 32. — Saint Clement, Stromat., i, r, n, etc. 
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On lit au Livre m, v. 787 : 

Ev & VJxoi t« xai apve; cv ovpcat* aufuy* cJovrac 
Xo'prov, irap&Xtic t* fpifctc apa ^oaxnffoyrat* 
Apxroi avv poa^ot; YopdtO*c; avXtaGncovTat* 
XotpxoSo'po; t« Xflwv a^upov fstyrrai wri, fxrvij;, 
D? Pou$* xai naiStq piXa vifrriot iv dkaptolffiv 
A£ouac* 7rupov yap C7ri jrQovl Sripa irouiffsi. 
Kai Ppcfifc-crai £paV.ovT<c apt o^iffi xoipjcovrat, 
Koux a£tx>;aouar j^gip yap 8eow caarr' cir' avrov? * . 

A la premiere lecture du passage suivant dTsaie, il sera facile de 
connaitre la source d'oii la sibylle tira son inspiration : 

« Habitabit lupus cum agno : et pardus cum haedo accubabit : vi- 
tulus et leo, et ovis simul morabuntur, et puer parvulus minabit eos. 
Vitulus et ursus pascentur : simul et requiescent catuli eorum : et leo 
quasi bos comedet paleas.Et delectabitur infans ab ubere super fora- 
mine aspidis : et in caverna reguli, qui ablactatus fuerit, manum 
suam mittet. Non nocebunt,et non Occident... quia repleta est terra 
scientia Domini. » (Is. xi, 6.) 

En comparant le xrv # chapitre du livre de la Sagesse avec les in- 
vectives contre l'idolatrie, qui reviennent jusqu'a trois fois dans nos 
livres sibyllins, particulifcrement au m, vers 28 h 45, il serait tout 
aussi facile de reconnaitre, sinon une traduction exacte jusqu'a ce 
point, du moins une imitation fiddle. Nous nous arrStons a ces indi- 
cations. 

§ 2. Des oracles paiens. 

Beaucoup d'oracles sibyllins, ou reputes tels, ou non sibyllins, 
occupaient l'attention et les loisirs des gens oisifs ou supersti- 
tieux. Nous en avons indique un certain nombre, conserves par 

1 Ergo lupis mixti salient in montibus agni, 

Et grege confuso tigres pascentur et haedi; 
• Cum vitulis ursi degent, armenta sequentes; 
Carnivorusque leo pnesepia lambet, uti bos, 
Infantis manibus teneris in vincula missus : 
Quippe feras infans humiles reptare jubebit : 
Cum pueris somnos capient de nocte dracones, 
Nee Uedeut; divina teget nam dextera natos. 
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Phlegon, par Zozime, par Plutarque, par Strabon, par Pausanias; 
mais ni juifs ni chr£tiens ne pouvaient se les approprier, parce qu'ils 
sentaient l'idol&trie. Ceux, au contraire, qui pr&entaient une ap- 
parence inoffensive, k part toute raison d'origine, furent encadr& 
dans de nouvelles poesies fatidiques , oil il est facile encore d'en 
retrouver plusieurs ; de sorte que les paiens eurent un texte qu'ils ne 
pouvaient m6connaltre, accompagn£ de developpements oil ils 
lisaient leur condamnation. 

On dirait inutilement que cette manifere de proc6der n'6tait pas 
legitime. Est-ce que les calomnies des paiens et les persecutions par 
le fer et le feu qui co&t&rent la vie k des millions de martyrs, £taient 
plus legitimes? Oh! la douce vengeance et Tinoffensi ve manifere de se 
ctefendre ! Et quant aux Pfcres de l'figlise, s'ils n'y regardfcrent pas 
de plus prfcs, c'est qu'il ne s'agissait gu6re alors de faire de la criti- 
que litt£raire. Au surplus, le fait n'est pas universel; c'est celui du 
plus petit nombre parmi les docteurs et parmi les fiddles : nous 
allons r&ablir. 

Nous avons dejk indique plusieurs oracles purement paiens, ainsi 
encadres dans nos modernes sibyllins. II en est d'autres en plus 
grand nombre. Completons le passage d£j& cite des Oracles de la py- 
thie : a II n'est plus permis de traiter de fables les oracles divins, 
lorsqu'on se rappelle la ruine de tant de villes de la Gr&ce, l'irrup- 
tion de tant d'armees de barbares, le renversement de tant d'empi- 
res predits anterieurement. Mais que dire en particulier de ce qui 
est arrive k Cumes et a la Dicoearchie, lorsqu'on voit cesev^nements 
predits par la sibylle? Je parle deces montagnes de flammes, de ces 
fureurs de la mer, de cette pluie de pierres et de matures enflam- 
mees, de ces tempGtes, de ces villes englouties, dont nous cher- 
chons maintenant en vain la place. » Le mSme auteur revient sur 
les memes ev^nements et les m^mes predictions dans son traits de 
la Tardive vengeance des dieux. 

L'histoire nous a conserve sur ces ev^nements des details qu'il 
serait inutile de relater. II ne nous importe m£me pas de savoir si 
la prediction estanterieure ou posterieure k Pev6nement. Les paiens 
Pavaient recueillie, les Chretiens pouvaient done le faire comme eux, 
et la leur opposer. Elle se trouve dans nos livres. 

AXV 07tot«v Roving a*ro po>7a$os \xa\i&os 7*1; 
Uvpoi vnoaTpityoL$ it; oOpavov cvpvv ixdcvu, 
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lloXXa; 9i ylify 7roXta;, xat avjpa; 6Xia<n), 
rioXXjfl ^ at0aXoi<r<ra riypu pf/av al0£pa jtXisoti, 
Kat ij^xa&c 7rt7TTwaiv air' owpavov, ©tx ti jmXto;, 
rtVa»(7Z|tV TOT* fiJJVlV torovpavioio 6ioto, 
Eua«66»v oti <f»vXov avatTtov ISoXixovoiv ! . 

Le dernier vers iquivaut k une signature ; mais les premiers n'en 
sont pas moins en rapport avec les indications de Plutarque. Dans 
Impossibility d'elucider completement son texte, citons quelques 
vers encore relatifs & plusieurs des villes dont il nous dit que la ruine 
gtait annonc^e : 

Kat Sapov apfzo; a7raaav vtc* >nove<T<n xaXv^ii. 
A^Xo; £* oOxeTi $ri\ot, a<J>}Xa ft 7ravia ra AriXov. 
Kat SvSapt; 7reorrai, xat Kv^txo;, j^vixa yaws 
Bpao-ffoptfv*; « tapoltn xara 7rt7rrwffi 7ro'X>if$. 
HSit xat Poftot; xaxov vorarov, aXXa ptiytorov. 
TXf/^ov Aaoftxetx, oi ft rpwai i ttoti aetapo; 
Ilpiivtgac, oTJjVet ft jraXtv 7roXiv eupvayjtav. 
Kat av, KoptvOi ToXatva, tijqv jtot' £7retyi t aXw-rtv '. 

Nous nous arr&ons : il faudrait citer trop de noms propres, indi- 
quer la repetition des mfimes oracles en differents livres, rapporter 
les passages de Strabon, livre i et livre xn, concernant les oracles 

1 Sed cum disruptis Itala tellure cavernis, 

Manibus ex imis ad coelum flamnia redibit, 

Exuretque urbes multas, hominesque necabit, 

^Ethereos implens cinere et fuligine campos, 

Et minio similes guttae labentur ab alto : 

Tunc homines noscant praesentem numinis iram, 

Et merito, quoniam genus occidere piorum. 
(Liv. iv, v. 127.) 
* Totaque littoreis Samus obducetur arenis, 

Et Delus, non jam Delus, delebitur omnis. 

Occidet et Sybaris et Cyzicus, oppida quando 

Succutient magni, terra trepidante, tremores. 

Et Rhodiis veniet olades postrema sed in gens. 

Et te Laodicea miserrima, terra vacillans 

Affliget, magnamque iterum componet in urbeni : 

Tuque olim captiva gemes, miseranda Corinthe. 
(Liv. iv, v. 91.) 
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relatifs k la ville de Suze, k Pile de Chypre; ceux du m6me auteur, 
livre vi, sur Cyzique et Sybaris; de Pausanias dans ses Corinthiennes, 
chapitre vn, relatifs a Rhodes, etc., comparaisons qui demande- 
raient k 6tre completeraent 6tablies, et qui ne peuvent l'Mre que 
dans un travail complet lui-m£me sur la matifere. Nous ne savons 
quel serait son degre d'utilite. Nousvoulonsindiquer seulement com- 
bien d'oracles re^us des paiens se retrouveraient dans nos livres, 
moyennant une recherche plus attentive, et montrer ainsi une des 
sources auxquelles les neosibyllistes puisferent leurs inspirations. 

11 est une autre sorte d'oracles qui, independamment des indica- 
tions de Thistoire , se reconnaissent k leur forme 6pigrammatique, 
et d'autantplusfacilement, que, reproduits dans les difterents livres, 
leur repetition est la preuve qu'ils ont ete recueillis de differents 
c^tes en m6me temps. Nous allons en fournir des exemples. 



§ 3. Des oracles eo jeux de mots. • 
KalZ^oca^xo?... (Liv. VIII, V. 465.) 

eux de mots qui se trouvent reproduits a plusieurs reprises. 

Eorai xai la/xoc a/*p©f > iativxi M,\oi adflXoc, 
Kai Pwfxrj pupuj... 

Zfripwc r 6XXupivu«... (Liv. Ill, y. 363.) 

Kai lafxov aptpios airacav V7r' ^tdvico-t xaXv^ft. 

AijXo; 6*' evxm JijXo«, S&jXa o*t icavra ra AnXov. (Liv. IV, V. 91.) 

Ces oracles etaient bien connus. Tertullien (de PalL, n* 2), y fait 
allusion : a Gum inter insulas nulla jam Delos, arena Samos, et 
sibylla non mendax. *> Lactance en fait mention dans 'son vn f livre, 
chapitre 25 : a Cum caput illud orbis occiderit, et pvpj esse coeperit 
quod sibyllae fore aiunt; » Pallade 6galement dans la Vie de sainte 
Melanie. Le jeu de mots AijXoc afoXo« se trouve dans Callimaque, 
Hymne sur D4lo$> vers 53. 

Mais ce ne sont pas les seuls oracles qu*il soit possible de recon- 
naltre dans les livres sibyllins. Etienne de Urbibus et Servius sur le 
in - chant de I'fineide, v. 700, relatent comme un oracle d'Apollon 
le vers suivant : 
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M>? xtvii Kapiapt av* axtyqro; yap apuivwv 1 . 

Pausanias, dans sa Phocide, chapitre xn% semble faire allusion 
aux vers suivants, lorsqu'il parle de Toracle qui annon$ait a Ilion 
ses malheurs, a l'Europe et a l'Asie des malheurs dont Sparte serait 
l'origine. 

iXiov, olxT«tpo) «' xara Xfrapruv yap Eptww? 
BXaor/Iaei TrcptxaXXi; of tyarov spvo$ apiorov, 
Aa<7i<Jo; Eupwro?* ti iroXiNriripsc otdjpta Xt?rou?a° 
lot #i pw&tora 700U?, jxo^Gou;, orovayis ti f epovaa 
Bijou' aynpaTov o^t^ei xX*o$ e^aopevoto-t *. 

Nous n'entendons pas dire que cet oracle est anterieur a la guerre 
de Troie, mais qu'il a dfr Stre recueilli comme ancien par les n^o- 
sibyllistes. II ne saurait du moins y avoir de doutes pour le suivant : 

(ft&CL fyw ^apjxwv t' aptOptov;, xat pifrpa j&aXaaaflC, 
OWa \Myjn$ 7a! us, xat Txprapov UspoiVTa* 
Kai piporraw ovtoiv ti, xat cffcoptivwy, v*xv&>v ti' 
OW apifyxou; aorpav, xat tfevdpia, xat Troaa yuXa 
Trrpa7ro(Jwv, vjqxtwv ti, xat opvidcov 7ttTiitvdv ' . 

puisque c'est celui-la mime qui fut repondu a Croesus par l'oracle 
de Delphes, d'aprfcs le recit dlterodote (liv. 1, n° 47.) 

1 Ne Camarinam agila : minus haec imraota nocebit. 

(in, t. 736.) 

* llion, heu ! miseresco tui : nam crescet Erinnys 

Sparlana, insignis facie, celebrandaque fama, 
Europre atque Asiae germen commune malorum ; 
Sed tibi cum primis gemitus lacrymasque ciebit, 
iErumnisque tuis sternum clara feretur. 

(Liv. in, v. 414.) 
Novi ego arenarum numeros, certamque profundi 
Mensuram, terraeque sinus, et tartara caeca; ^ 
Quot fuerint homines, quot sint, quot deinde futuri; 
Astra polo quam multa micent, quot siWa virescat 
Frondibus, et quot sint pisces, volucresque, feraeque. 

(Liv. vhi, v. 361. 
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§ 4. Oracles tires de I'frrangile. 

Kai oWovai 3ew pa7rtafxara ^spfftv ava<yvot;, 
Ka'i oro'ptao't puscpotg ex7rrvo]*aTa <j>apptaxo'«vra. 
Await 5* etc fAxariyac ct7rX6>£ ayvov tot* vwtov* 
Avto; yap xoapw itapadojoti TrapOivov ayvr]v. 
Kai xoXaf i^o'ptcvo; otyifof i, pr/ri$ t7rt'/v , 
Tt;, Ttvo; wv, 7ro9cv JX0ev, Iva ^ ip.s votct XaXricct. 
Kai ffreyovov ^opiast tov axdtvOivov* ex «yap axavOwv 
To ffre^oc cxXcxtgw ayiwv aiwvcov >j!*et. 
HX&upz f< vv£ovffi xaXajxo> o*ia tov vo'ptov avrwv. 
Fx xaXxpui>y yap o-ecofxivoSv v7ro 7rvriyaro; aXXoo 
npoaxXipara ^u^g rrpa^pij, 0^773; xai a^oiSfj;* 
A XX* ore ravrdt 7* iravra TfX«ew9>), a7r«p ewrov, 
Ei; avrov tot« rra? Xverat vo'uo?, oare; air 1 «px^« 
Aoyfiaaiv av0p&>7r6)v c£o'9») 6\a Xaov dwraiOfj ! . 

Rien de moins proph&ique que de telles propheties ; il y en a 
vingt, trente exemples pareils; Lactance en a rempli ses pages. 

Citons encore le suivant, dans lequel la main de Tauteur chrelien 
se trahit par la glose plus encore que par le texte. 

Xatp', ayvifc 3>/xrep 2rwv, xai 7roXXa 7ra0ovaa. 
Auto; aov paaiXiu; ffft&ac crrt ttwXov fffaysi, 
npao; rraat yxvc ig, iva toi j;vyov, oWtp vtt^v, 

1 ... Ora Dei colaphis ferientur, et illi 

Sputa venenatis aspergent irapia labris. 
Ipse autem plagis dorsum praebebit inultus, 
Virgineum mundo dignatus tradere corpus, 
Osque silens colaphis, ne quis sciat unde, Tel a quo. 
QuisTe sit, ad gelidos portans bona nuntia manes, 
lntexent olli spinis dradema cruentis, 
Et spinis sterna manet nam laurea justos : 
Et calamo fodient costas, formidine legis ; 
Namque graves animorum »stus, vindicta furorque, 
Ut calami temere impulsi, plerumque nioventur. 
Quum vero fuerint gesta omnia, carmine quae sunt 
Dicta mini, turn lex omnis solvetur in illo, 
Apta rudi quondam fuerat qua tradita genti. 
(Liv. viii, y. 288.) 
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AouXov, AiffSaoraxTov, in au^m xcipevov apij, 
Kai ^KTfiov; aOeou; Xv<r>j, toerpojc t« pcatou;. 
Avrov trow ytvoAffxi 0iov, 8eov utov eovra * . 

§ 5. Pr6jug6s, moeurs, usages et evlnemeots con temporal ns. 

Si les livres sibyllins sont v^ritablement nuls comme propheties, 
ils ont leur importance comme peinture tid&le, sinon complete, des 
prejugds, des moeurs et des usages du temps oil ils furent composes. 
Su6tone, Tacite, Dion-Cassius nous entretiennent des rumeurs po- 
pulaires qui coururent en ce temps sur la fuite de ^eron et son re- 
tour prochain avec des armees innombrables, au moyen desquelles 
il s'emparerait de nouveau de l'empire, et accomplirait les plus 
atroces vengeances. 

En comparant les recits de Dion-Cassius, de Dion-Chrysostome, d'Eu- 
s6be, d'Aristide, relatifs aux divers malheurs dont la ville de Rome 
fut atteinte pendant le second et le troisi&me sifccle de l'fcre chretienne 
et la fin du premier, et les terreurs qui la pr^occupfcrent, aux pein- 
tures que nos^sibyllistes ont laisstes de sa destruction, il est facile de 
voir que leurs vaticinations pretendues, ne sont que de Thistoire 
versiftee d'une fa$on plus ou moins heureuse , plus ou moins po6- 
tique. 

Le temps 6tait aux suppositions litt^raires : les oeuvres de Mercure 
Trism^giste, de Phocyleide, les poesies actuelles d'Orph^e, de Mu- 
see; en religion, les faux fivangiles, les faux Actes des Apdtres, les 
Voyages de saint Paul, et tant d'autres ouvrages apocryphes, admis 
comme authentiques par certains P£res de TEglise, et k plus forte 
raison par beaucoup de chr&iens, n'ont point une autre date. Eh 
bien ! il s'en reflate q& et la quelques passages, des idees, des aper- 
$us. I/h6r6sie seule, Theresie formelle en est absente; nous sommes 
heureux de pouvoir l'affirmer contre la plupart des sibyllographes. 

1 SaNe, casta Sion, et multum passa puella! 

Ecce venit rex ipse, venit tibi, vectus asello, 
Prodens se cunctis mitissimus, utjuga demat 
Intoleranda, diu cervicibus indita nostris, 
lnjustasque adimat leges, violentaque vincla. 
Hunc agnosce tuum, natum de numine, numen. 
(Liv. viii, v. 324.) 
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Nous ne disons pas le prejuge, Terreur, les vaines esperances, mais 
l'heresie : le gnosticisme, qui 6tait la grande h^resie du temps. 

II nous faudrait de longues pages, de nombreuses citations, pour 
justifier completement cet avanc6; nous nous contenterons de moins, 
nous en tenant k quelques indications. 

1° Le retour de N6ron. 

Hjn 3* sx 7Tfparwv 7at«c piTpoxTo'vo; xvrip, 
4>«'>/&>v, >jo*i vow jgvoropa puppjpt^wv, 
C; Tracav yawcv xadeXri, xat fraVra xpansavi, 
flavrwv t av0pv>7rwv ypovipoTcpa rravra vonatc, 
H; X*P tv «Xcto t* AWT05, «X«i t«vt>jv Trapa^pJj^a, 
Avfyac t' igoXqcei iroXXovc, p^aXovc re Tvpavvou; 1 . 

Cette m6me proph6tie se trouvait deja au m6me livre, vers 34 — 
100— 136— 216 — aum% vers 63; auiv% vers 116 — 13H. Elle re- 
viendraau vm«,vers71 —153, etc. II est remarquable que lesibylliste 
Lactance la toqrne en derision. « Unde ilium quidam deliri credunt 
esse translatum ac vivum reservatum , Sibylla dicente matricidam 
profugum a finibus esse venturum. » (De morte persecut. cap h.) 

C. F. Sueton^ de Neron. Cap. xl et lvii. — Tacit, i, 2. — n r 8. — 
Cass, lxiv, 6. 

2° Ruine de la ville de Rome. 

H5« aoi ttot' avG*0fv ton, xj^oc'jyhi Pwprj, 
Ovpavto? ttknyri, xat xap|/«; au^cva rrpw-nj, 
Ka?«$a<p«r0>!O7), xat itijp <xe oXijv o*a7rav>jff8i, 
KcxXijasvtjv i&tyeorcrtv gotc, xat ttXoGto^ o'Xmai, 
Kat ca SepuOXa Xvxot xat aXuftexic otx^uouai, 
Kat tot 207J 7ravip>jjxoc oXw;, eo$ pi yeyovvta *. 

1 Terrarum veniet longinquo e cardine matris 

Occisor, fugiens sese curasque sequaces : 

Omnes qui terras vastabit, et omnia subdet, 

Mortales inter cautissimus unus; et ipsam, 

Qua cecidit quondam, victor quum ceperit urbem, 

Interimet multosque Tiros, magnosque tyrannos. 
(Li? . v, t. 362.) 
% Par tibi de ccelo clades incumbet, et altum 

Flectes prima caput, sublimis vertice Noma. 

Strata jacebis humi, flammis consumpta, tuoque 
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Cette m&ne prediction avait dejk 6t6 faite en termes moins vehe- 
ments au v 6 livre, vers 461 ; au vn% vers 108. 

3° Des emprunts. II y a beaucoup de vers et de demi-vers d'Ho- 
m&re, d'Hesiode, du faux Orphee, du faux Phocyleide ; on trouve m6me 
un fragment de 93 vers de celui-ci, insure au n« livre, vers 56 a 149. 

Ou yap avtatc 

Titpo'/Kvoi Svjjoxov, aXX' w; dcdpipiivot vjrv<p '. (Liv. I, V. 70.) 

ev^axov <P ei; U7rvw &<3puoptev©i... (Hesiode, CEuvr., v. life.) 

Av?e<j0e, iz\hQm<i9\ ipyitfeQ' cVt yah;*. (Liv., I V. 57.) 

Av?ave<70« xai TrXuGyvsaGe... (Genes., I, 22.) 

ET^oc xai \riftQ6$ t« fv»jv qwvi & pi' sorai *, (Liv. I, V. 310.) 

Ettfoc xai fwyfGo'c t< ?v>>v... (Odyss., £, v. 152.) 

Les Egregori, enfants de Seth, selon le livre d'Adam, fils de Dieu, 
selon le livre d'Enoch, inventeurs des arts, grants des premiers 
si&cles du monde, se retrouvent au i n livre, vers 97 : 

AXXot o aXXa ixaLOTX ptprfkoTt ts^vwovto, 
Tpnyopot akyriarript {, S7rc*>vupu)}£ ptro^ovTe; 
Tovttjc, otti ^ppcorfftv axoipuiTov voov sij^ov, 
A7tX>jt&v ts £sfA5cc* ortSapoi pteyxXct t' «7ri el&i 
Itaav optwc *. 

Nous nous arr£tons k ces indications recueillies dans la premiere 

Exiequata solo : simul omnis gaza peribit, 
lnque tuis degent vulpesque lupique minis ; 
Usque adeo vacua, et tanquam non nata, manebis. 

(Liv. vui, v. 37.) 
1 » . . . . Neque eniin gravibus turn corpora curis 

Conficiebanlur, placidoque simillinia somno. 

* Crescite, multiplicaie genus, durumque per artem 
Exercete solum. 

* Corporis et species, et lingua erit omnibus una. 

* Arti quisque suae vacat impiger et studia urget, 
Unde Repertores fuerunt Vigilesque vocati, 
Quod nihil arrectas posset deflectere mentes. 
Membra simul valida, et formis procera tremendis 
Corpora. 
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moitie du i w livre seulement ; tout le reste so prGterait k des obser- 
vations analogues. 

II y a dans Tensemble peu d'inspiration po&ique, a peine quel 
ques £tincelles de g6nie, aucune vue d'avenir ; les auteurs vivent de 
reminiscences et d'emprunts, ils y ajoutent ce qui se dit et ce qui se 
fait de leur temps, puis il n'y a rien au dela. lis posent le nee plus 
ultra k la fin du si&cle commence. 

§ 6. Du peu de credit des sibylles aux premiers siecles chr&iens. 

Telle 6tait done la matifcre que les P6res de PEglise trouvferent 
raise en oeuvre; non pas compacte, rangde et num&rotee comme 
elle Test de nos jours, mais par fragments, fagonnes de toutes mains, 
sans rapport et sans liaison entre eux. Tres-peu y firent attention ; 
quelques-uns se content&rent de saluer la Sibylle, en passant, dans 
quelque tablette chronologique; plusieurs lui adress^rent une parole 
de dedain ; trois ou quatre seutement s'engag&rent d'une mani&re 
serieuse sur son terrain, et pourtant pas sans reserve. Quant aux 
simples fiddles, ceux qui lui accord&rent quelque credit, regurent 
de leurs coreligionnaires le nom peu flatteur de sibyllistes : tout 
ceci ressortira de Texpos6 que nous allons faire. Montrons aupara- 
vant que la Sibylle 6tait exclue des reunions chretiennes. a Miror 
vos, Patres sancti, tamdiu de aperiendis sibyllinis dubitasse libris, 
perinde quasi in christianorum ecclesia , non in templo deorum om- 
nium tractaretis. Agite igitur, et castimonio pontificum, caeremoniis- 
que solemnibus juvate principem necessitate publica laborantem ; 

inspiciantur Libri : quae facienda fuerint celebrentur & Lettre 

d'Aur61ien au s6nat dans la guerre des Marcomans. (Vopisc. de 
Aurel. cap. xyiii.) 

On ne lisait done pas les proph&ies de la Sibylle dans une eglise 
de Chretiens. Mais pourquoi cette exclusion ? Sans doute parce que 
la fraude £tait manifeste k tous les yeux. Les paiens la reprochaient 
aux Chretiens, Origfcne nous en fournira la preuve; saint Augustin 
en fait mention et ne la conteste pas. (Faust, liv. i, ch. xv et xvi — 
Cite de Dieu y ch. xlyi.) a His testimoniis revicti ethnici eo solent 
confugere ut aiant non ilia esse carmina sibyllina, sed a nostris con- 
ficta atque composita, » dit Lactance (Institut. liv. iv, ch. v.) 
Constantin fait le mSme aveu devant le saint s^nat, (ch. xix.) et se 
justific fort mal d'un pareil reproche : a Beaucoup de personnes, 
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dit-il, tout en convenant que la sibylle d*Erythr6e fut une prophe- 
tesse, n'ajoutent aucune foi a cette prophetic; il parte du fameux 
acrostiche, pretendant qu'elle a &6 forgee par quelqu'un des ndtres, 
et mise sur le compte de la sibylle. » 

Mais alors pourquoi user de temoignages si contestables et si con- 
tests? Saint Augustin a donne le mot de l'enigme : c'est que parmi 
ceux qui ne croyaient pas aux proph&ies bibliques, il s'en trouvait 
peut-£tre qui croiraient k celles-lk. (Faust, liv. xin.) La discussion 
comprise de cette fa$on ne serait pas loyale, nous en convenons; 
mais si un ou plusieurs docteurs ont &t& de bonne foi, si les autres 
n'ont entendu faire qu'un argument ad hominem, oil est le reprocbe? 
Or il y avait des paiens, et parmi eux des esprits de premier ordre, 
qui prenaient au serieux les vaticinations de la Sibylle. « Neque 
patiar Sibyllam non cecinisse, dit Varron, (Rustic, lib. i, cap. i) quae, 
dum viveret, prodessent hominibus, sed etiam quae, cum periisset 
ipsa, et id etiam ignotissimis quoque hominibus : ad cujus libros, 
tot annis post, publice solemus redire, quum desideramus quid 
faciendum sit nobis ex aliquo portento. » Nous avons cite un pas- 
sage de Plutarque dans le m£me sens; voici une nouvelle preuve : 
a Le m6me ph^nomene, dit Pausanias (Corinth, n.), en parlant d'un 
violent tremblement de terre arrive pendant le r&gne d'Auguste, 
causa la plus grande desolation dans les villes de Carie et de Lycie. 
Mais Tile de Rhodes, principalement, eprouva de si fortes secousses, 
que la prediction de la Sibylle sur la destruction de U ville se trouva 
aCCOmplie; »or« xat to X0710V rrtttiaOou Xt6vXX» to *c t»v Potfov etfojiv. x> 

Nous avons rapporte cette prophetie, elle est consignee plusieurs 
(bis dans nos livres, et e'est la peut-6tre que Pausanias r avait prise : 
il 6crivait cent-soixante apr&s J.-C. 

Nous regrettons vivement d'etre oblige de reduire a de si'petites 
proportions une question qui est n6tre ; mais la verite Test plus 
encore, et nous Tacceptons telle quelle. Si nous nous trompions, ce 
serait une erreur, et non un mensonge. 
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CHAPITRE II. 

TEM0IGN AGES DES PERES DE l/EGLISE. 

§ 1. Premier siecle Chretien. 

4° Saint Paul. On lit en saint Clement [d'Alexandrie, au xi* livre 
des Stromates, le passage suivant : « Outre la predication de Pierre, 
Tapdtre Paul vous le declare en ces termes : Prenez meme les livres 
des GrecSy interrogez les sibyl les, vous verrez comme elles enseignent Vu- 
nite de Dieu et annoncent les choses a venir l . » 

Un pareil temoignage de Tapdtre saint Paul serait d'un grand 
poids dans la balance, de nature m£me k terminer la question, s'il 
(ttait incontestable. Mais oil se trouve-t-il? Nulle part dans les ecrits du 
grand apdtre. Oil saint Clement lui-m6me Ta-t-il pris? Probablement 
dans quelqu'un des livres supposes qui avaient cours de son temps. 
Et d'ailleurs, on le sait de reste, les Stromates ne sont point un livre 
doctrinal, mais un recueil de toutes choses, erreurs et v£rit&; une 
6nigmc, dont le mot n'est pas donn£,et sur laquelle il est impossible 
de savoir la pens^e de Tauteur. Le titre qu'il y a mis, Tindique suf- 
fisamment : Stromates veut dire une tapisserie, et encore mieux une 
marqueterie, c'est k dire des pieces de toute couleur juxtaposes. 
Pour couronnement de ce passage, saint Clement invoque avec le 
m6me aplomb les proph6ties du faux Hystaspe, dont le temoignage, 
beaucoup plus clair que celui de nos proph&tes, beaucoup trop 
clair, predit apr&s coup la vie du Christ, Tetablissement de Ffiglise, 
les persecutions qui Tattendent et les progres de TEvangile. Nous 
reviendrons sur cet ouvrage d'une si remarquable etrangete. 

II est vrai que Tap6tre saint Paul citait volontiers les auteurs 
paiens, m6mesans les indiquer, parce qu'il s'en rapportait k la 
science litteraire de ceux k qui il parlait. Ainsi ces paroles de son 
Epitre k Tite : 

Kprirsi; act ^«u<rai, xaxa Supia, faaxipt *P7°"> 

Cretenses semper mendaces, malae bestiae, ventres pigri, appartien- 

1 A»Xb>crct 7rpo( rep rierpw xttpr/pscrt, 6 aTrooroXo? Xtywy Uaoko? AaSirs xai to* 
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nent k Epimenide de Cr&te. Le Tou yap r.a\ yivoc etrptv, ipsius naraque ge- 
nus sumus, du livre des Actes, est tir6 des Phcnomenes d'Aratus. Get 

autre passage de la lettre aux Ephesiens, non est nobis colluctatio 

semble 6tre emprunt6 au x e chapitre des Lois de Platon. Saint CI6- 
ment, qui nous fournit ces remarques, ajoute : I'ap6tre s'est saini 
servi plus d'une fois du temoignage des poetes grecs, oO yap cvrovda 
povov, et lorsque, dans sa lettre aux Corinthiens, il veut parler de la 
resurrection des morts, il emploie jusqu'a un iambe tragique : 

Avpiov yip a7ro9v);(7xo|KV. 

Manducemus et bibamus, 
Cras enim modem ur. 

Saint Clement ne dit pas d'oii cet iambe est tir6 ; mais ses indica- 
tions montrent du moins que saint Paul a bien pu faire a quelque 
ancienne poesie que nous n'avons plus une allusion maintenant ina- 
percevable. Toutefois, elle n'est pas dans les termes poses par l'au- 
teur des Stromates, et son temoignage, encadre comrae il Test de 
citations apocryphes ou het£rodoxes, cesse d'avoir aucune valeur, et 
ne peut 6tre l'objet d'une discussion. 

2° Saint Clement romain. On lit dans les Riponses ad Gentes, ou- 
vrage attribue a saint Justin, martyr, Beponse a la Lxxrv e question, ce 
passage : a La fin du present Stat, est le jugement des impies par le 
feu, selon les Merits des prophetes et des ap6tres et meme de la Si- 
bylle, d'aprfcs le bienheureux Clement dans sa premiere fipitre aux 
Corinthiens. » Ici deux questions se presentent i traiter : d'abord le 
temoignage de saint Clement romain, et ensuite celui de saint Justin. 

II nous reste de saint Clement romain une lettre aux Corinthiens, 
qui a toujours joui du plus grand respect, et qui a pris rang, dfcs les 
premiers si&cles, parmi Jes monuments les plus veneres; il ne s'y 
trouve rien de semblable; plus un fragment de lettre, rejete, con- 
tests, admis egalement dt?s la plus haute antiquity, d'une valeur 
beaucoup moindre comme doctrine et comme style, surlequelnous 
ne voulons pas rouvrir des debats qui ne trouveraient pas de juges, 
et qui ne dit rien non plus. 

Toutefois, saint Irenee semble confirmer les paroles de saint Jus- 

«XX»vixoc; ptSXoy;, itu'/vot* oiSvXXa;, w$ &jXot hot. 0«ov %<£ t« jxAXovra JaiffGi 
xat tov TffTaaTDjv Xa6oVri;, avayvwra... 
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tin, [Hceres. liv. in, ch. in), en disant que saint C16ment parle du 
feu prepare au demon et a ses anges. Mais est-il possible d'elever 
une discussion sur un texte perdu de la mani&re la plus absolue, 
et conteste d£s l'origine, non-seulement en ce point, mais d'une 
manifcre generate? D'autant plus que la citation parait porter k 
faux; car s'il n'est pas question de la Sibylle dans les lettres de 
saint Clement romain, il en est question dans les Constitutions Aposto- 
liques, liv. v, chapitre vn, ou'vrage qui lui est attribu6, et il y en 
est fait mention de la manure qui vient d'&re dite. Mais les Consti- 
tutions Apostoliques ne sont pas de saint Clement, ou ne sont plus 
telles qu'il les avait laissees d&s l'origine : c'est un point maintenant 
hors de cause, et sur lequel nous rouvririons tout aussi inutilement 
la discussion. Nous nous contenterons de citer leur temoignage, et 
de le discuter en particulier. 

Les Re pons es aux questions ne sont pas elles-m6mes de saint Jus- 
tin, ou bien elles ont £te interpolees depuis, puisqu'on y trouve cites 
saint Irenee et Orig£ne, qui v6curent, Tun 30, I'autre 80 ans aprfcs 
saint Justin, et la mention des manicheens, qui lui sont post6rieurs 
de plus d'un stecle. II est done encore impossible d'etablir une dis- 
cussion sur ce point. Beaucoup de critiques les attribuent k Th6o- 
doret. 

3° Les Constitutions apostoliques. La question d^ge et d'authen- 
ticite prime toutes les autres; or les Constitutions ne sont pas de 
saint Clement, et ne datent ni du premier ni du second sifecle. Tou- 
tefois, voici leur temoignage. Aprfcs les paroles que nous venons de 
rapporter, suivent ces onze vers sibyllins : 

AXV orav 3&J izacrca. riypn (nrotfoWa yhnrai^ 
Kai irup xoipucroi) ©«6« aWrrov, oorop avStyiV 
6<ma xal <nto$iriv auro^ ©eo; SjpLfraXiv avtfpa 
Mopfwtwt, arfogi 8t $ pot-ov; jraXtv w$ Tripos no-av. 
Kat TOTf &* xoiffis corar i? y Svx&att ©io; auroc, 
Kpivwv epwra^ xo'ffpwv. Co~oi 6*' wro oWcfStootv 
HpuzpTOv, tou; <T avrg xvto *& l V* 7 - **^ w » 
Cfaaot 6** eva«6iovai, 7raXiv ^aovr* itri yaiav 7 
nvev^uz ©iov o*ovto$, ^wriv & af*a xat p tov auroi? 
Eu<x«6eo*i' TravTi; <Je tot' ilaovrat x«piv auroU. 
a paxapioroc, ixuvov o$ i? xpovov witou avrlp 1 . 

t Sed postquam in tenues mutari cunota favillas * 
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Dans toutes les Editions, ces vers terminent le iv* livre sibyllin. 
Avec de la bonne volonte, on peut les ramener a un sens orthodoxe, 
en interpretant la seconde sepulture des damnes de leur descente 
en enfer, et en supposant que la terre de la seconde vie des saints, 
est la terre des vivants, c'est-a-dire le ciel. Mais on ne peut se dissi- 
muler que l'apparence a une couleur de millenarisme ou de judaisme 
assez prononcee. Saint Clement romain aurait-il accepte un pareil 
texte? II est permis d'en douter. Et l'&urait-il accepts comme divin, 
lorsqu'il suit, a une demi-page d'intervalle, un autre texte qui pro- 
phetise le retour prochain de Neron-Antechrist? Nous le croyons 
moins encore. Une muse plus chretienne a corrig6 les onze vers 
precedents par des additions qui se lisent au manuscrit de la Bi- 
blioth&que royale de Bavifcre, dit M. Alexandre. Soit, mais les Con- 
stitutions Apostoliques sont plus anciennes que ce manuscrit. 

3. Hermas. Hermas fait mention de la Sibylle en son livre du Pasteur 
(Liv. i, vis. 2); de cette fois le temoignage est incontestable, mais 
c'est une simple mention dans un livre etrange : a Qui vous a done 
remis ce livre dans le coursde votre vision, et que pensez-vous de 
ce personnage? — Je crois que e'est une Sibylle. » 

§ 2. Dcuxieme siccle. 

1. Saint Th6opbile d'Antioche. Parmi les Pfcres du second si&cle, 
quatre seulement ont al!6gu6 l'autorite de la Sibylle : Th^ophile 
d'Antioche, saint Justin, Athenagore et saint Clement d'Alexandrie. 

Theophile d'Antioche ne paratt pas avoir cu connaissance de 
nos livres sibyllins. Les quatre-vingt-sept vers qu'il rapporte en plu- 
sieurs fragments dans sa lettre a Autolycus, n'appartiennent k 
aucun d'eux et ne sont connus que par lui, si ce n'est que Lactance 

Fecerit, accensosque sibi sopiverit ignes, 
Humana specie cinerem Deus ossaque rursus 
Induet, ac proprio "vivos in corpore sistet. 
Et tunc judiciitempus, quo judicet orbcm 
Omnipotens. Quicumque malse se criniine fraud is 
Polluerint, injecta iterum tellure tegentur : 
Contra iterum in terris vivent pietatisamici, 
Dante Deo flatum, vitam victumque beatis 
Atque piis, actum sibi jam gratantibus aevum. 
nimium felix, illara qui vivet in horam ! 
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en cite deux ; mais il semble les lui emprunter, parce qu'il les fait 
preceder des m&mes paroles. 

Theophile raisonne ainsi dans cet ouvrage (II Part. n° 3) : « Vous 
parlez de generations divines, c'est-a-dire de fecondit^ parmi les 
dieux, vous rendez-vous bien compte d'un pareil ph£nom£ne? Et 
de plus, s'il y eut autrefois des dieux engendrant et des dieux 
engendres, il doit en £tre encore de m£me presentement, autre- 
ment la faculte aurait ete infirme et debile en eux, puisqu'elle de- 
vait prendre fin. Gar, s'ils n'engendrent plus, c'est qu'ils sont vieux 
et ne le peuvent plus, ou morts sans qu'il en reste. Mais s'ils en- 
gendrent encore et ne meurent pas, quelle multitude de dieux nous 
allons avoir; il y en aura beaucoup plus que d'hommes, ainsi que 
le dit la Sibylle : 

Et Si Ofot ysvvwct zai aGivarot y« psvovGi, 
Hltiovg; avOowTrwv ygysvqpivot ot SWi ?aav, 
Ovfe T077o; (Trnvai SvijToi; ovx av 7ro0' V7rr,p?«v \ 

L'auteur ajoute, m6me livre n° 36: a Les proph&tes dont nous 
venons de vous entretenir, furent parmi les Hebreux des hommes 
illettr£s,des bergers, des gens du peuple. Mais la Sibylle elle-m6me, 
qui fut la prophetesse des Grecs et des nations intid&les, adresse ces 
paroles au genre humain, d&s le commencement de sa prophetic » 
Suivent quatre-vingt-quatre vers sur Tunite de Dieu et la vanity de 
Tidolfttrie, apr£s lesquels viendront des citations empruntees a 
Eschyle, k Pindare, a Euripide, a Archilochus, et autres auteurs 
paiens, pour montrer la beaute de la vertu, et etablir en m£me 
temps que la raison seule a su apercevoir la laideur du vice et de- 
viner les ch&timents qu'il merite. C'est de la litterature chretienne 
k l'usage des paiens, et empruntee k leurs auteurs favoris. Nous 
reviendrons sur ce beau fragment de poesie, que les editeurs mo- 
dernes ont justement plac6 en t6te des livres sibyllins. 

2. Saint Justin, martyr. Saint Justin fut un des savants les plus 
erudits de son sifccle ; k ce titre, il ne pouvait ignorer ce qui cou- 
rait le monde sous le nom des sibylles; un des apologistes les plus 
declares du christianisme, et k ce titre, il ne pouvait manquer de 

1 Si prolera generare immortalesque daretur 

Esse deos, numero plures mortalibus irent, 
Nee standi locus aut spatium terrestribus esset. 
(Prooera., v. 36.) 
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faire usage de toutes les ressources de sa science et de son talent, 
pour defendre la religion qu'il aimait. Aussi, dans trois de ses ou- 
vrages, a-t-il invoque Tautorit6 des sibylles. 

II dit dans sa premiere Apologie, n° 20 : « la Sibylle et Hystaspe 
ont eux-m6mes enseigne que tout ce qui existe, sera detruit par le 
feu. » II ne se pose pas k lui-m&ne cette question, ces autorites 
sont-elles infaillibles, ouseulement dignes de confiance? mais il pose 
cclle-ci aux patens : Vous ne les poursuivez pas cependant pour 
crime d'impiete, pas plus que les sto'iciens, enseignant les mgmes 
doctrines, et prelendant de plus que les dieux seront reduits en 
cendres; pourquoi nous persecutez-vous, nous qui n'allons pas si 
loin, et qui proclamons un Dieu immortel et immuable ? 

L'auteur s'engage un peu plus dans son Discours aux Grecs, sans 
cependant sortir de Targument ad hominem. Le texte est long, nous 
Tabregerons, mais sans en perdre un seul trait : « II vous serait 
facile de reconnattre la vraie religion, en consultant, je ne dirai pas 
les propheties, mais quelque chose qui y ressemble : les enseigne- 
ments de Tantique Sibylle, soit art ou inspiration ; celle qu'on dit 
native de Chaldee, et fille de Thistorien B^rose. Ne demandons pas 
de quelle mani&re elle vint a Cumes, oil elle est cens^e avoir pro- 
nonce ses oracles. Je me souviens qu'on me montra en ce pays 
une grotte immense, tr&s-digne d'ailleurs d'attention, dans laquelle 
les traditions locales la font sejourner. Et avant de passer outre, 
laissez-moi vous rappeler que beaucoup d'ecrivains en ont parle, 
entre autres Platon dans Phedre y et qu'il va m6me, k cette occasion, 
jusqu'a attribuer aux devins un rayon de Tesprit divin. N'aurait-il 
pas eu la Sibylle en vue, lorsqu'il 6crivait ce qui suit dans son Me- 
non : a Le nom de divtns conviendrait mieux k ceux que nous 
a appelons devins : tels que les personnages habiles qui gouver- 
a nent avec adresse les societes, et ceux qui, dans la plus complete 
<r alienation des sens, disent pourtant des choses vraies et mer- 
a veilleuses. » Ceci nous paratt bien convenir k la Sibylle; d'autant 
plus, qu'a la difference des poetes, qui polissent k loisir leurs ex- 
pressions, il ne lui 6tait pas donne de revenir sur ses oracles, la 
m6moire s'eteignant en elle avec Tinspiration. C'est ce que nous 
disaient, d'aprfcs les traditions de leurs anc&res, ceux qui nous 
montraient la grotte oil elle parla, le tombeau de bronze, oil ils 
croient qu'elle repose, et les autres curiosites locales. Ils rejetaient 
sur cette cause et sur Tignorance ou Tinintelligence des copistes, le 
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d£sordre de ses vers et leur defaut de mesure. Mais vous 6tes trop 
sages, 6 Grecs, pour vous laisser rebuter par de tels motifs, et vous 
arrSter k des defectuosites de style. Examinez plut6t ce qu'elle 
dit de l'av&iement de Notre Sauveur Jesus-Christ, ce Verbe de 
Dieu, revStu de l'humanit6, qui nous a rappeles k la religion de nos 
premiers parents, si miserablement delaissee, k ^instigation du 
demon, pour le culte de vaines et fausses divinit6s. Et si le mot 
de creation vous cause de la repugnance, rappelez-vous les ensei- 
gnements d'autorites que vous aimez & suivre, entre autres ce vers 
repondu par un de vos oracles k quelqu'un qui demandait un 
hymne au Tout- Puissant, et qui fait partie d'un chant que vous 
connaissez : 

Ore Trp&roy Tckxaa.$ pfpo-rrwv, A&xp 6k XQLkiaaai ! r 

Si done, 6 Grecs, vous ne pr^ferez pas au salut vos vains preju- 
g6s sur des divinit^s impossibles, croyez k Tantique Sibylle, dont 
les enscignements, r^pandus par tout Tunivers, vous eclaireront sur 
la vanite des idoles et la redemption par Jesus-Christ, Notre-Sei- 
gneur. Vous y verrez le recit anticip6 de ses actions, et cette £tude 
vous preparera k celle de proph&ies plus augustes et plus saintes *. 

Le m&me P&re dit dans sa n e Apologie : « Par ^inspiration et k 
Tinstigation des mauvais demons, la peine de mort a ete prononcee 
contre ceux qui liraicnt les livres d'Hystaspe, de la Sibylle ou des 
prophfctes 8 , afin de detourner par la crainte, et mieux relenir dans 
Terreur, ceux qui pourraient k cette lecture s'instruire dans les bonnes 
doctrines. Mais le but n'a pas &te atteint, car, non-seulement nous 
les lisons sans crainte, maU encore nous vous les ofTrons, avec le 
desir de vous les faire accepter. Et si nous le persuadions seulement 
a quelques-uns, nous tiendrions le sucefcs pour assez important. » 

On le voit, la critique litteraire du docte apologiste ne va pas au 
&e\k de celle de son si&cle, et fQt-elle allee plus loin, il aurait en- 
core eu des raisons pour ne pas le devancer. 

3. Athenagore. a Vous qui placez au rang des dieux des hommes 

1 Quern primum finxit mortalem, dixit Adamum. 

* E<rrat yap vjuv avscyxaiov icpvfjpvxapo. r, tcjtwv yvwat; tf,; t»v itpoiv avfy&v 
frpo?r<Teta;. 

1 Kar' «vip70vav £t twv f avtav (Jaipovw;, Savaro; wpiVro xxra twv ra; YaTxoitw 9 
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souilles de crimes, une Semiramis, cruelle et impudique; vous qui 
adorez des colombes, sous pretexte de la metamorphose de Derceto 
en ce volatile, suivant les fables de Ctesias, commo si c'etait chose 
possible; vous qui appelez dieux ceux qui ont exerce la tyranniesur 
la terre : car, ainsi que le dit la sibylle dont parle Platon : « Quand 
« fut arrive le dixieme Age, apres que les nations primitives eurent 
a ette detruites parle deluge, alors regnerent Saturne, Titan, Japhet, 
<c que les hommes appelerent fils du ciel et de la terre, parce qu'ils 
« &aient les plus puissants de tous. » Vous qui en avez place d'autrcs 
au ciel pour la seule force de leurs bras, temoins Hercule et Per- 
sec,... avez-vous done le droit de nous appeler athees, nous qui 
adorons le Dieu createur de toutes choses? » (Plaidoyer pour les 
Chretiens, n° 30. J 

La citation sibylline que fait ici notre auteur, se compose de six 
vers, qui se lisent au ni e livre, 408 — 113. On le voit, il raisonne 
dans le sens de ses adversaires, et la citation n'est que de la litte- 
rature. 

A. Clement d'Alexandrie. Saint Clement parle souvent de laSibylle, 
s'appuie sur son autorit£, et cite beaucoup de vers sibyllins. Cepen- 
dant il est impossible de savoir sa pense'e a cet £gard ; en effet, s'il 
faut le prendre au mot relativement k la Sibylle, il faudra l'y prendre 
partout, et alors il deviendra d'une heterodoxie tres-prononcee en 
beaucoup de points. Il relate, au ni e livre de ses Stromates, sans le 
blftmer, en le commentant m&me, un long passage de Tevangile des 
Egyptiens, contenant un entretien peu digne, immoral m£me et 
gnostique en apparence entre Jesus-Christ et Salome. En un autre, 
au meme livre, il affirme que les Grecs recevaient la justification 
par le moyen de la philosophic. Au vi e , il dit que Dieu enseigna aux 
paiens le culte du soleil, de la lune et des astres, ainsi que le porte 
la Lot, pour que les paiens ne demeurassent pas sans religion et sans 

Dieu l s^oxev §e tov riliov y.ai tjIjv Gtkf t vr t v *ai to. a^rpa et; Svijcxciav a S7rotr/atv 
6 ®eo; Tat; ?9v»}0'tv, yriaiv o ISojxoq... 

En fait d'histoire, on y voit Numa pythagoricien, cent trente ans 
avant la naissance de Pythagore; Semiramis, reine d'Egypte; Ana- 
nie, fils de Josias; Jeremie, filsdu grand-prtHreHelcias; on y lit que 
Moise s'appelait Joachim avant son adoption, et qu'il s'appelle Melchi 
depuis qu'il est au ciel, etc. Ces quelques exemples sufliront pour 
montrer le cas qu'il faut faire des Stromates. Cet ouvrage n'est 
pas tel que saint Clement a du le faire. II y manque des annotations 
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marginales, on bien il y a des interpolations. Sixte de Sienne sus- 
pecte le passage que nous avons rapporte relativement au temoi- 
gnage de saint Paul \ Grabbe remarque queplusieurs autressont mal 
orthographies, et qu'il suffit d'un changement de ponctuation, pour 
les ramener k un sens plus raisonnable f . 

Dans tout ce farrago, quelle est done la pensie de Fauteur? Sou- 
vent il loue, quelquefois il blftme. De'jk nous Favons vu parler peu 
respectueusement de la tourbe des sibyUes; ailleurs 8 , apr^s avoir cite 
vingt ou trente devins des plus reputes dans Fantiquite, ceux-l& 
m£me dont il rapportera plus tard les temoignages en concurrence 
avec ceux de la Sibylle, il leur jette k la face cette injure : Vous 6tes 
tous des voleurs et des filous; ce que vous savez, vous Favez appris 
dans nos livres; en ce que vous devinez, il n'y a que du charlata- 
nism e I aV ot piv xXsTTTat 7ravTs; xat Xnarai. 

Apres ces observations, il nous suffira d'indiquer, sans traduction 
ni commentaire, les passages de saint Clement relatifs a la Sibylle. 
Outre ceux dont nous avons fait mention, Ton trouve au r* livre des 
Stromates trois vers sibyllins, tout paiens, qui ne sont pas dans nos 
livres modernes; e'est le commencement d'un discours de la Sibylle 
aux habitants de Delphes, lors de son arrivee dans leurs murs. 

Au m6me livre, saint Clement relate, d'apr&s Plutarque, et sans 
aucune observation critique, la survivance de la Sibylle, dont F&me 
s'envole dans la lune, et dont les depouilles terrestres inspirent en- 
core les aruspices et les augures. 

Dans son Exhortation aux gentUs, il cite deux autres passages sibyl- 
lins, Fun de quatre vers, qui se lisent au commencement de notre 
quatrteme livre (vers 4-7), dans lesquels la Sibylle declare Phoebus 
un dieu vain, ses oracles menteurs et les idoles impuissantes; le se- 
cond se lit au cinqui&me livre (vers 483-487) et s'adresse k Isis et 
k Serapis, qui y sont fort peu respectes. I/auteur croyait-il a Inspi- 
ration de la Sibylle, dont il allfcgue le temoignage? II ne semble pas 
se F£tre demande; mais le trait etait acere et le glaive avait un 
double tranchant : si le coup a porte, le surplus n'importait guere. 

1 Voy. Biblioth. sancta, lib. u, verbo Sibylla. 

8 Voy. Spicileg. i, p. 67. — Walckenaer a pare il lenient amide" quelque* 
interpolations dans cet oirvrage (voy. Diatribe de Aristob. xi). 
s Voy. i, Stromat. 
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§ 3. Troisi&me t&cle. 

Le troisifcme sifccle nous pr&ente egalement quatre docteurs qui 
ont daign^faire attention a laSibylle : Tatien, Tertullien, Orig&ne et 
Arnobe. 

1. Tatien. II ne prononce qu'un mot k ce sujet : c'estson nom 
parmi ceux des auteurs qui ont suivi Moise et precede Homfcre, afin 
de montrer que Moise est le plus ancien de tousles ecrivains. (Contre 
les Grecs, n° 41.) Nous faisons la Sibylle moins ancienne. 

2. Tertullien. «Quum inter insulas nulla jam Delos,arenae Samos 
et Sibylla non mendax. (De Pallio.) Nous savons k quels oracles ces 
paroles font allusion. 

a Nee praetermittam potiora testimonia divinarum litterarum, 
quibus fides pro antiquitate superior debetur. Ante enim Sibylla, 
quamomnis litteratura exstitit. Ilia scilicet sibylla, veri vera vates, et 
cujus vocabula dsemoniorum vatibus induistis. Ea senario versu in 
hunc sensum de Saturni prosapia et rebus ejus exponit : o Decima, 
« inquit, genitura hominum, ex quo cataclysmum (sic) prioribus ac- 
a cidit, regnavit Saturnus, et Titan et Jamfetus, terrae et cceli for- 
a tissimi filii :» ( Ad. Nat lib. n.) 

L'auteur explique ce passage de la naissance et de la mort des 
prdtendues divinit£s des nations, dans le m£me sens qu'Athenagore 
et Theophile d'Antiocbe, et conclut par ces mots : <c Qui natos non 
possunt negare, mortuos credant ; qui mortuos confitentur, deos non 
patent. » Le long resume de l'antique theogonie auquel ces trois 
Ecrivains font allusion, se trouve en notre m e livre sibyllin ( vers 
108-157). S'il n'est pas aussi ancien qu'ils Tont cru, ni m£me au- 
thentique, il est du moins fid&le. C'est la fable traduite sous forme 
d'histoire; tentative tant de fois renouvelee depuis, et toujours en 
vain. 

Tertullien ne dit rien de plus des sibylles. 

3. Orig&ne est beaucoup moins explicite encore. Dans son livre 
Contre Celse, il fait k deux reprises mention des sibylles, en re- 
pondant k cet adversaire, qui en avait parle le premier; mais il 
6vite de s'engager. La r^ponse est, du reste, suffisante, puisque 
Tobjection ne va pas au fond de la question : o Celse, dit-il, compte 
parmi nous des sibyllistes, parce qu'il aura, sans doute, entendu 
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appliquer ce nom & ceux qui croient aux proph&ies de la Sibylle 
par ceux qui n'y croient pas '. » (liv. v, d° 61.) 

Le second passage est plus long, mais ne nous r^vfcle pas davan- 
tage la pensee d'Origene. Voici l'objection , les paroles sont de 
Celse : « Et la Sibylle, dont quelques-uns d'entre vous alleguent 
Fautoritd, si vous lui aviez donne le titre de Fille de Dieu, il y 
aurait eu du moins quelque apparence; mais voil& qu'aprfcs avoir 
insere beau coup de blasphemes dans ses Merits, vous le donnez k 
celui qui a termine une vie peu honorable par une mort honteuse ! 
Encore si e'etait a Jonas dans le ventre de la baleine... » 

Voici la reponse : a II dit, je ne sais pourquoi, que nous aurions 
mieux fait d'appeler la Sibylle fille de Dieu plut6t que Jesus, et 
ajoute que nous avons ins£r6 beaucoup de blasphemes dans ses 
Merits; qu'il montre done ce que nous avons insere. Et il le ferait, 
s'il avait a produire des exemplaires plus purs que les n6tres, dans les- 
quels ne se trouveraient pas les pretendues alterations; maisil nede- 
signe m6me pas les impietes dont il entend parler. C'est encore 
ainsi qu'il all&gue, non deux ou trois fois, mais a chaque instant, 
les infamies de la vie de Jesus, sans s'expliquer plus au long. 
Que repondre a un adversaire qui jette ainsi ses accusations au 
vent, sans daigner en preciser une seule ? » (liv. vii, n° 56.) 

4. Arnobe. Arnobe en dit bien moins encore : « Si, quo tempore 
Sibylla praesaga oracula ilia depromens, fundebat vi, ut dicitis, 
Apollonis plena, ab impiis esset caesa atque interempta latronibus, 
numquid Apollo diceretur in ea esse occisus ? » (Adv. Gent. lib. I.) 

Le stecle suivant nous fournira de plus amples temoignages. 

§ 4. Quatrifeme si&cle. 

Eus&be de Cesar^e, Lactance, saint Ambroise, dit-on, saint Gr&- 
goire de Nazianze, saint Jer6me, saint Augustin , ont parle des 
sibylles, mais non de la m£me sorte. L'empereur Constantin est 
venu s'adjoindre d'une mani&re tr&s-malheureuse k ces grands 
docteurs. Nous exposerons, en t&chant d'etre bref. 

1. Eusfcbe. Dans sa Preparation Evangelique, ouvrage d'une 6ru- 

1 C KsXcoc «7r« 9i Ttva; stvai xai ffifrAXiffTac* Ta^x Ttapaxouffac tcvwv cyxa- \. 

Xo'jvtwv toic olopivotc 7rpoy>JTtv Yryovivai r^v 2i6vXXav , xai ai%\>Xki<rca$ toic 
toiovtouc xaWfiTuv. 
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dition si vaste et si surabondante , Eus&be ne parle qu'une seule 
fois de la Sibylle, ct c'est en citant le passage de Jos&phe relatif 
k la tour de Babel. I/occasion ne lui manqua pas cependant ; il 
recueillit de Porphire une multitude d'oracles favorables au chris- 
tianisme : il raconte Pincendie du temple de Jupiter Capitolin, 
dans lequel p^rirent les oracles sibyllins. Dans son premier livre, 
il expose les originesdu monde; dans les neuvi&me et dixi&me, il 
montre l'histoire des Juifs ecrite par des historiens etrangers k la 
nation. Un tel silence est eloquent. 

Voici le passage de Jos&phe : « Relativement k cette tour et k 
la confusion des langues, la Sibylle clle-mSme en parle en ces 
termes : « Lorsque les hommes n'avaient encore qu'un seul lan- 
« gage, ils entreprirent de b&tir une tour tr&s-haute, comrae pour 
<c monter au ciel, mais les dieux firent sou f filer un vent impetueux , 
« qui renversa la tour, et donn&rent k chacun un langage different, 
a d'oii il arriva que la ville prit le nom de Babylone *. » 

Cette expression, les dieux lirent souffler un vent impetueux, 

ot & Scot avipov; £7rt7riu\pavT«? avirprj/xv tov Trvpyov, SOUS la plume d'lin 

ecrivain juif, est n^cessairement un emprunt textuellement repro- 
duit. Or notre sibylle moderne, k laquelle le passage semblerait 
appartenir, dit au contraire Dieu et YEternel : 

AX). 07T&TOV {ziyi^oio ©sou Tg^fwvTai u.itst\al y 



Aurtxa & AOxvaro; jx£yi).*jv STriOijxev avxyx>iv 
Ilvtjftaoiy*. 

D'oii il arrive que le Juif monotheiste parle comme un paien, et 
que la sibylle polytheisle parle comme un Juif. Theophile d'An- 
tioche, Atbenagore, Lactance, citent les vers de notre sibylle a ce 
sujet. Eus&be rapporte les passages analogues, mais en prose, d'Eu- 
poteme et d'Abydene. Le dernier editeur des sibylles croit que le 
passage versifie est un des plus anciens, un de ceux qui ont dii 
£tre ecrits en Egypte au temps des Ptolemees, et que c'est la qu'his- 

1 Voy. Antiq. i, ch. vi. 

1 Sed cum certa minas implerint fata severas, 

Quas populis Deus increpuit 

Tunc immortalis jussum fetale Toluntas 

Imposuit ventis 

(Liv. hi, v. 97.) 
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toriens et potemistes ont puis6. Nous ne difterons qu'en un point 
de cette manure de voir : c'est que le juif Aristobule est Tauteur 
du tout, prose et vers, et que lui seul a egare tout le monde (voy. 
Euseb. Prtparat. liv. EC, ch. xiv et xvn. — Lactant. Bivin. Inst. 
liv. i, ch. xin et xiv.) 

Nous renvoyons k la fin du chapitre ce que nous avons k dire 
du Discours de Gonstantin. 

2. Lactance. Lactance est de tous les Pfcres celui qui a le plus 
souvent use, nous dirions m£me qu'il a abuse du temoignage des 
sibylles. La premiere inoitie de son livre des Divines Institutions 
ferait supposer qu'en citant les sibylles, il ne croyait pas k leur 
autorite; la seconde moitie, dans laquelle il prodigue les temoi- 
gnages, est de nature k dissiper la premiere illusion, de sorte que 
sa pensee la plus intime reste une £nigme. La premiere moitte est 
digne de lui, la seconde est farcie de citations dont la fausset6 
blesse les yeux les moins clairvoyants : c'est TEvangile, trait pour 
trait, mot pour mot, traduit en vers sibyllins. Que croyait done le 
docte Lactance, k qui s'adressait-il, et k qui pietendait-il imposer 
sa croyance ? 

II serait trop long de recueillir, ou m6me d'analyser ce qu'il dit 
des sibylles et ce qu'il leur emprunte. 

Lactance n'est point un philosophe qui demontre; il n'y a chez 
lui ni la haute raison qui predomine, ni la puissance qui r&gne : 
c'est le doux et suave orateur qui plaide et qui seduit, le littera- 
teur habile et savant qui veut plaire pour se faire lire, et se faire 
lire pour s'insinuer. Nous ne saurions mieux le comparer qu'k 
Chateaubriand, lorsqu'il composa son Gtnie du Christianisme. MSme 
bnt, m6me harmonie, m6me futilite dans le fonds, moyens iden- 
tiques, erreurs theologiqties de part et d'autre, et peut-6tre aussi 
m6me seduction et m£me succ&s. 

A qui sait lire, Lactance d^voile sa pensee d&s le debut : « Tous 
les proph&tes, dit-il, que l'esprit divin anima de son souffle, nous 
entretiennent d'un seul objet, la misericorde du Seigneur envers les 
justes, et sa justice k I'egard des impies. Ce temoignage nous suffit 
k nous Chretiens; mais comme il ne touche pas les philosophes de 
la gentility a chevelure et k contenance de sages, il faut bien que 

nous trouvions pour eux dautres raisons et d'autres arguments 

Parlons d'abord des sibylles, dont nous entretiennent plusieurs 
6crivains, et des ^crivains d'un grand poids, tels que Aristo de 
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Chio, et Apollodore d'Erythr^e, parmi les Grecs ; Varron et Fenes 
telle, parmi les Latins, d 

Partant de Ik, les oracles, les sibylles, Homfcre, Platon , Mercure- 
Trismegiste, Hystaspe, Epicure, Ciceron, Virgile, Lucilius , Pytha- 
gore, Plaute, Aristote, Lucr&ce, Zenon, Perse et Horace, viendront 
k tour de r61e sous sa plume, pour demontrer Tfivangile. 

Toutefois, ce ne sera pas sans de puissants correctifs. S'il consent 
k appeler divin ou quasi divin le temoignage de Mercure,des oracles 
etdes sibylles, il commencera par leurfaire avouer qu'il n'y a qu'un 
seul Dieu : 

Ovvofxa ptifo ).oyw ^wpoOjxivov,, 

Ex se ortus, non edoctus, sine mat re, inconcussus 
Nomen ne Terbo quidem capiendura, 

dont eux, les anges, ne sont qu'une faible portion, 

ptxpa 8i Ocou fupU 0774X01 3fmc, 

Modica autem portio Dei angeli, nos. » 

Les anges, et ceux-ci en particulier, une portion de Dieu ! Non* 
c'est trop : ils ne sont que des demons, condamnes au feu de 
l'enfer. 

a Aottaovc; 61 yotTw* 1 7rff t ^rova xai ttsoi 7t6vtov 
Axxuxroi, SipvoLTXi w^vratat {ixffrryc ®so!o. 

Dsemones qui ventitant circa terrain et circa mare 
Indefessi, domantur sub flagello Dei '. » 

Et quant aux sibylles elles-m6mes, il ne recommandera point 
leur temoignage autrement que par les temoignages des auteurs 
profanes. 

Apr&s ces precautions, Tauteur se mettra r&olftment en marche 
k travers les champs fecondes par la mythologie, mais sans perdre 
une occasion de faire flageller le polytheisme par la main de ses 
propresdefenseurs, et de le railler lui-m6me avec un sel toujours 
plein d'atticisme, mais penetrant : « Stullus autem Marcus Tullius, 
qui C. Verri adulteria objecit : eadem enim Jupiter, quern colebat, 
admisit; qui P. Glodio sororis incestum, at illi Optimo Maximo ea- 
dem fuit et soror et conjux. » 

1 DWin. Institut., lib. i, cap. 7. 
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Son argumentation plait, s&luit, entratne ; les citations des sibyl- 
les, d'Homfere, d'Horace, de Virgile, de Platon , de Mercure, vien- 
nent diaprer ses pages delicieuses, comme des fleurs brillantes dans 
un champ de verdure, ou des perles et des diamants sur une etoffe 
precieuse. 

Ainsi marchent ses trois premiers livres ; et dans le troisi&me, 
dont Targumentation est nerveuse et serree, la Sibylle ne reparalt 
plus. 

I/auteur aurait dft s'en tenir Ik ; le surplus est miserable, et mis6- 
rablement raisonne. Exemple : « His testimoniis quidam revicti , 
solent eo confugere, ut aiant, non esse ilia carmina sibyllina, sed a 
nostris ficta atque composita. Quod profecto non putabit, qui Cice- 
ronem Varronemque legerit, aliosque veteres, qui Erytbraeam sibyl- 
lam caeterasque commemorant : quarum ex libris ista exempla 
proferimus : (ce qu'il fallait prouver) qui autores ante obierunt 
quam Christus secundum carnem nasceretur. » (Instit. Lib. rv, 
cap. xv.) 

Et encore si Tauteur avait etS sobre de citations sibyllines ! mais 
tout Ffivangile y passe , et tout neophyte qui l'avait lu , pouvait le 
reconnaltre. Si c'est de la bonne foi, il devint insense au iv e livre 
de son ouvrage; si c'est de la ruse, elle etait maladroite. Nous 
croyons que c'etait de la bonne foi : Lactance s'etait fait un systfcme, 
dont la pens6e Tinspire, par lequql il commence et auquel il revient 
en terminant son livre : Les sibylles, Hystaspe et Mercure sont des 
prophfctes v^ridiques, mais des proph&es inspires par le diable ; 
« Haec ita futura esse, cum prophetae omnes ex Dei spiritu, turn etiam 
vates ex instinctu daemonum cecinerunt. » (Divin. inst.. ch. xviii, 
liv. vn.) 

Resterait a s'arranger avec la Sainte ficriture, qui declare positi- 
vement que le demon ne connait pas Tavenir, et k lever quelques 
autres objections assez graves ; mais une intelligence qui a pu ad- 
mettre le millenarisme, est capable de plus d'une extravagance. 

3. Saint Ambroise. Saint Ambroise viendrait a propos, selon For- 
dre chronologique, pour nous consoler de pareilles reveries, si le 
temoignage que nous allons citer, et qui se lit parmi ses ouvrages, 
etait de lui , mais il est moins important : c'est celui du diacre 
Hilaire (in Epist. i ad Corinth, cap. n, v. 12.) « Spiritus mundi hie 
est per quern arripiuntur fanatici, qui sine Deo sunt. Est enim inter 
mundanos spiritus potior : unde solet conjecturis quae mundi sunt 
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divinare, quern Pythonem appellant. Hie est qui per Sibyllam loeutus 
est, sensum nostrum secutus, locum volens inter coelestes habere. » 
4. Saint Gregoire de Nazianze. Mais le docte saint Gregoire de 
Nazianze, si justement nomme le Tbeologien, nous dedommagera du 
silence de saint Ambroise. Apr&s avoir immole sans"pitie Orphec, 
Hesiode, Homfcre, Musee et Linus, il ajoute : 

Epu.ru 6 Tptaaptoro; eptoi? ivUggu upr.yot^ 

OvS* e9i*Awv, oroupov $k ciSoi pirptai ZifrAXa. 

Tn? piyzXris Siotiqto; eXauvopuvoi f iXieautv 

Ou SeoGsv f . 

Mais quoi ! si ce sont des propheties et qu'elles ne viennent pas 
de Dieu, ou en est la source? La source en est dans nos livres sacr^s, 
r^pond le grand docteur ; e'est \k qu'ont puise ceux d'entre les 
palens qui ont aper^u quelques rayons de la divine lumiere : 

BtSXwv 8t 7rapaS)./\J/ovT£; tuiio 

Ot p$v yip xai 7rxp7rav akotfimt^ ol 8* oXr/ov ti 
AoripOTT^v TrxXXoverav coifyaxov wxa a'ajxcpdev *. 

C'est la th&se que nous soutenions tout k Theure. Et e'est bien de 
nos modernes sibylles que le docte evSque de Nazianze entend par- 
ler, car ce qu'il vient de dire de la croix, s'applique a merveille au 
trop fameux acrostiche ou k ce vers du vi e livre : 

N'avait-il pas sous les yeux ou du moins presents a la pens6e les 
vers cites par Theophile d'Antioche, lorsqu'il 6crivait ceux-ci 

1 Versibus his nolens faveat ter maximus Hermes, 

Prisca crucis numeris veneretur signa Sibylla. 
Numinis excelsi stimulati si ambo sagittis, 
Ocius anticipent aliis contingere verum, 
Non valde moveor, nee enim divinitus id fit. 

* At quia nostra oculis legere volumina liinis : 

Namque alii prorsus caligant carcere caeco : 
At quidani ad temp us lucem videre micantem. 

lignum felix, in quo Deus ipse pependit. 
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AvOpwroi 3»jtoI, xai text© vis, ov$v sovrwv, 

Theophile avait dit : 

AvGpwTroi ^v7jTot xai aipxivof, ouosv eovre;, 
Ilw; T2£sw$ v^oCaOs, fiov tAo; ovx ctojswvtss * . 

(Voy. Greg. Naz., Lettre a Neme9.) 

C'est ainsi que saint Gregoire suit presque partout pied k pied la 
Sibylle dans tout ce qu'elle dit de Pidol&trie. II n'y a de difference, 
que celle d'un terre k terre perpetuel avec l'elevation d'un esprit 
accoutum6 a la beaute des formes et k la noblesse du langage. La 
Sibylle, toujours peu eloquente, s'adresse aux idol&tres; r£v£que de 
Constantinople, d'une main plus ferme, traine aux gemonies les 
dieux qu'ils adorent. 

C. F. SibylL Procem. — Liv. in, vers. 8 — 20 — v, vers. 75 — 
85 et Greg. Naz. ad Nemes. 

5. Saint Jerdme. Saint Jer6me, en ses Chroniques, mentionne la 
sibylle d'Erythree sous le r&gne de Romulus , et deux fois la Sa- 
mienne, qu'il appelle Herophile, sous le r&gne de Numa , et sous 
celui de Tullus-Hostilius. 

II dit dans son traits Contre Jovinien, livre i er : a Quid referam 
Sibyllas Erythraeam atque Cumanam et octo reliquas ? Nam Varro 
decern fuisse autumat; quantum insigne virginitas est, et virgini- 
tatis praemium divinatio V quod si aeolici genere sermonis sibylla 
5«o6o;Xu appellatur, recte concilium Dei sola scribitur nosse virgi- 
nitas. » Le saint docteur unit ici deux idees, celles de sibyllisme et 
de virginite, que la realite separe d'un grand intervalle. Les pythies 
n'etaient gu&re chastes , et nos sibylles s'accusent elles-mgmes des 
plus affreux desordres. 

6. Saint Augustin. Saint Augustin n'a jamais eu d'id^es bien arr6- 
ties ausujet des sibylles. II en parle souvent, mais toujours en hesi- 
tant, quelquefois m&me peu respectueusement; plusieurs fois, il 
prend soin d'avertir que c'est d'apr&s le temoignage d'autrui. 

1 Mortal es homines, horum autoresque fabrique 

Quae nihil sunt, semperne insomnia falsa sequentes, 



Mortales homines, qui caro, qui nihil estis, 
Vosne adeo efferri, neque finem cernere Titee ! 
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Ainsi dans son oraison Contra quinque hceres., il parle trois fois de 
la Sibylle, mais d'apr&s Lactance. Au xvm e livre de sa Cite de Dim 
chapitre xxm e , il analyse Lactance, et recueille les temoignages sibyl- 
lins relates par celui-ci relativement aux details de la Passion du 
Sauveur. A l'occasion du fameux acrostiche, dont il parle si longue- 
ment au meme lieu, il avoue qu'il Tavait hi d'abord sans y faire 
attention, mais qu'il en fut beaucoup plus frappe, lorsqu'il l'eut 
trouve dans un livre ecrit en langue grecque, que le proconsul Flac- 
cien lui affirmait £tre Touvragedela sibylle d'Erythree : aCumde 
Christo colloqueremur, graecum nobis codicem protulit, carmina 
esse dicens sibyllae Erythrae. » 

Assur&nent un peu de critique, quel qu'en fCit le resultat, ferait 
grand plaisir au lecteur en pareil cas; mais le saint docteur ne s'en 
est jamais preoccupe. Lorsqu'il cite, au m6me ouvrage, un trait de 
Tingenieuse fiction d'Apulee intitulee I'Ane d'or, la metamorphose 
en ftne d'un jeune homme, qui retrouve sa forme en broutant des 
roses, il se contente de dire : Vraiou faux, tel est le recit d'Apulee. 
a Eodem tempore (scilicet Ezechiae, Romuli et Osiae) nonnulli sibyl- 
lam Erythraeam vaticinatam ferunt. Sibyllas autem Varro prodidit 
plures fuisse, non unam. » Cite de D., ch. xxm, liv. xvni.) « Hoc 
(Numa) regnante Romae, et apud Hebraeos initio regni Manasse, a 
quo impio rege propheta Isalas perhibetur occisus, Samiam fuisse 
sibyllam ferunt. » (Ibid. ch. xxiv.) 

« Jam profecto sic vivis ut sis dignus baptismo salutari remissio- 
nem praeteritorum accipere pescatorum. Nam omnino non est cui 
alteri praeter Dominum Christum dicat genus humanum : 

Te duce si qua manent sceleris vestigia noslri, 
Irrita perpetua solvent formidine terras, 

quod ex Cumaeo, id est ex sibyllino carmine se fassus est transtulisse 
Virgilius (non, Virgile n'a pas dit cela, ni songe k ce qu'on lui fait 
dire) quoniam fortassis etiam ilia vates aliquid de unico Salvatore in 
spiritu audierat, quod necesse habuit confiteri. » [Epitre CGLvm, k 
Martian.) 

Telles sont les incertitudes du grand docteur, losqu'il n'est livr6 
qu'fc lui-m6me. Si on le presse, il rejettera les sibylles au second 
plan, et daignera k peine y faire attention, ficoutons-le dans son Ex- 
position de L'£pitre aux Romains : a L'ap6tre annonce qu'il a &4 
flu pour pr£cher l'fivangile de Dieu, promis h Tavance par ses pro- 
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phfctes. (Rom. i, 2), II dit ses prophetes, pour marquer la difference 
qui existe entre les veritables prophetes et ceux qui ne le sont pas, 
tels que les prophktes des nations, par exemple la Sibylle, dont le 
poete a parle en ces termes : 

Ultima Cumaei jam Tenit carminis aetas. 

Or, Fapdtre voulant etablir une comparaison entre prophetes et 
proph&tes; et surtout entre Fficriture sainte et les ecritures des na- 
tions, qui peuvent bien contenir des temoignages applicables au 
Sauveur, il a ajoute dans le discours'adresse aux Ath6niens, dont il 
est fait mention au livre des Actes, in scripturis Sanctis, afinde mieux 
determiner aussi la difference qu'il faut mettre entre 6critures et 
ecritures. » 

£coutons-le encore dans sa Concorde des fivangelistes (ch. xix et 
xx ) : « S'ils pretendent que la sibylle qui chanta les destins de Rome, 
etait remplie de Fesprit divin, comment ne conviendraient-ils pas 
que celui qui a annonce la conversion de Rome et reversion de ses 
simulacres, et qui l'a accompli comme il Favait annonce, est en- 
core plus dieu Qu'ils cherchent done dans leurs sibylles ou dans 

quelque autre de leurs proph&tes, s'il est annonce que le Dieu des 
Hebreux, le Dieu dlsrael deviendra le Dieu de toutes les nations. » 

Fauste, le manicheen, va le forcer k prendre un parti plus d£ci- 
sif. L'heresiarque disait : Vos ecritures juives ne signifient rien pour 
les paiens avant leur conversion, puisqu'ils n'y croient pas, et sont 
inutiles apr£s; cherchez done vos preuvesdans les ecritures profanes. 

« Que nous importent, r6pond le docteur chretien, les vaticina- 
tions de la Sibylle, d'Orphee ou de tel autre ecrhrain paien? On ne 
les connalt dans aucune £glise, tandis que les propheties des He- 
breux sont r^pandues par tout Funivers. » Plus loin, il ajoute : a Le 
temoignage que la Sibylle, ou les sibylles, ou 0rph6e, ou tel autre 
ont rendu au vrai Dieu, n'est pas k dedaigner, sans doute, mais il 
faut en user avec prudence, car e'est une arme k deux tranchants, 
cr quippe qui suos congentiles populos idolaet dsemonia colenda par- 
tim docere ausi sunt, partim prohibere ausi non sunt. » Mais Fa- 
crostiche l'a seduit. Quoiqu'il n'en prenne rien sous sa responsabi- 
lit£, il en parle cependant tr&s-longuement et avec affection. Nous 
Favions lu d'abord, dit-il, en mauvais vers et de mauvais latin, lors- 
que Fillustre Flaccien, homme consulaire, aussi eloquent que sa- 
vant, nous le montra dans un manuscrit grec, contenant les poe- 

6 
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sies de l*Erythr6enne elle-m6me, disait-il, et traduit par lui en 
meilleurs termes. Lk-dessus il relate les vers, marque Tacrostiche, 
compost des mots ihzoyi. xpeiitoz. seoy. yioi. zhthp ; compte 
les vers correspondants, au nombre de 27, ce qui est le carr£ de 
3 multiplie par lui-m6me. II excuse le traducteur, qui n'a pas 
trouve moyen de remplacer dans la langue Jatine la lettre r de la 
langue grecque, et fait observer que les initiales des cinq mots grecs 
forment le sigle ixeri, un poisson, veritable image de J6sus-Christ, 
qui a ab!m6 sa divinity dans Toc^an de notre humanite, sans la di- 
minuer aucunement ni la perdre. 

Tout cela est fort ing^nieux, digne de Tesprit subtil et mystique 
du grand docteur, et d'ailleurs connu et vulgaire en ces stecles, mais 
ne prouve nullement que Tacrostiche n'est pas une prophetie retro- 
spective. D'ailleurs, il n'est pas complet comme cela; Constantin y 
ajoutait un mot qui n'est pas superflu, itaypoz, la croix. Les Latins 

ont rendu ce sigle d'une manifcre plus abreg^e et tout aussi complete 

+ 
par le chiffre IHS. x. 



APPENDICE AU DEUXlfeME CHAPITRE. 

Constantin et le Concile de Nicee. 

Cet bommage de saint Augustin en vers les sibylles 6tait le chant 
du cygne. Ce n'est pasqu'on n'en trouve encore de loin en loin quel- 
ques mentions dans les £crivains des cinquifeme et sixi&me sifecles. 
Ainsi Sozomfene (liv. II, chap, i), en parlant de l'invention de la 
croix par sainte H&fene, rappelle ce vers : 

lignum felix, in quo Deus ipse pependit, 

que les paiens eux-m6mes, dit-il, avouent 6tre sibyllin.' Pallade, 
dans la Vie de sainte M61anie , rappelle le jeu de mots Pwpi pvpi , 
qu'il dit pareillement 6tre sibyllin. Saint Optat, saint Prosper, 
saint Jean de Damas et plusieurs autres docteurs ont nomm6 acci- 
dentellement les sibylles , mais leur t£moignage cesse d'avoir de 
Timportance, tant k cause de leur Age , que parce qu'ils n'ont pas 
pr&endu lui en donner eux-mdmes. 
II nous reste k examiner un temoignage beaucoup plus consi- 
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durable, que nous n'avons pas range parmi les Merits des Pfcres, 
parce qu'un tel rang ne convient pas k son auteur, mais qui ne doit 
pas 6tre passe sous silence : le Discours de Constantin au saint Senat. 

II faut, pour l'apprecier, se souvenir qu'Eus&be, qui Ta recueilli , 
ou du moins dans les ouvrages duquel il se trouvc intercate, n'avait 
personnellement que peu de confiance dans les sibylles; mais qu'il 
ne pouvait faire moins pour un ami tel que Constantin, auquel il 
accordait tant de devouement et d 'admiration; ensuite, que ce 
discours ne fut point prononce devant le concile : le grand empereur 
y mit plus de dignite et de convenance. Eusebe a consefv^ les paroles 
protectrices, respectueuses et mesurees par lesquelles il fit Touver- 
ture de la sainte assemblee. Le Discours est un essaide literature phi- 
losophique et cbretienne, revu,traduit etcorrige, car Ferapereur ne 
savait pas le grec, ou tenait k passer pour ne pas le savoir, commu- 
nique a la reunion des £v6ques. II aurait 6te superflu , dajigereux 
peut-6tre aux Pfcres, de dire ce qu'ils en pensaient; mais ils ne 
durent pas en penser beaucoup de bien , car ce Discours, egal k un 
livre par sa longueur, est generalement faible de science et de lo- 
gique. Le latin y est m£me fort mal traduit en langue grecque , 
comme on peut s'en convaincre en comparant le texte de Virgile k 
la version unp£riale , et notamment le tu, modo nascenti puero , et 
les six vers qui suivent , lesquels se trouvent ainsi rendus : « Lune 
porte-lumtere , adore le nouveau-n6 , qui introduit la race d'or en 
place de celle de fer. Celui-ci, regnant, assoupira la douleur de tous 
les ulc&res des mortels et les gemissements des impiet^s. » 

Mais nous n'entendons pas faire ici de la literature, ni suivre 
Tauteur dans ses commentaires exegetiques, theologiques et mysti- 
ques. Son travail ne nous appartient que par rapport a Facrostiche 
et a la rv e eglogue, qu'un seul mot a fait considerer comme prophe- 
tique et extraite des livres sibyllins , quoique rien ne soit plus vain 
qu'une pareille supposition. II suffira d'indiquer nettement le sujet 
quele poete avait en vue,pour faire tomber d'un seul coup les com- 
mentaires auxquels elle a donn6 lieu, soit de la part de Constantin, 
soit de la part de quelques docteurs qui se sont hasardSs avec trop 
peu de reflexion sur ses traces. 

Et d'abord, pour 61ucider la question, eclairons la position politi- 
que de Tauteur de la iv e 6glogue. 

L'an 713 de Rome, 3 e du triumvirat, Auguste, victorieux de Bru- 
tus et de Cassius, donna les terres dela le P6 a ses soldats; le v£te- 



Digitized by 



Google 



84 

ran Claudius et le centenier Arius eurent les domaines de Virgile. 
Asinius-Pollion , Alfenus-Varus et Cornelius-Gallus les lui firent 
rendre. Virgile, payant la dette de la reconnaissance, celebra Pollion 
dans les eglogues ni e et rv% Varus dans les vr et ix e , Gallus dans 
la x e . Dans sa prudence, il loua Auguste toujours, et ne perdit au- 
cune occasion de pleurer le meurtre de Cesar. II remplit le rv e livre 
de ses Georgiques des louanges de Gallus ; mais lorsque celui-ci eut 
6t6 oblige de mettre fin k ses jours h. la suite d'une conspiration 
contre Auguste, il les retrancha, et les remplaoa par la fable d'A- 
ristee. 

I/an 714, arriva le consulat de Pollion et de Domitius-Calvinus. 
Auguste vit avec depit Asinius-Pollion , qu'il eonsid^rait presque 
comme un rival , arriver au consulat ; il s'en vengea par une mor- 
dante satire, h laquelle des amis imprudents conseillaient k Pollion 
de repflpdre. Je me garderai bien , dit le consul , &'4crire contre 
celui qui peut proscrire. 

La iy 6 eglogue a pour objet la naissance d'un enfant, arrivee en 
la m6me annee. Cette naissance n'est pas, comme on Pa suppose, 
celle de Marcellus, alors dans la fleur de Tadolescence, ni celle d'A- 
sinius-Gallus, fils de Pollion, deja &g6 de plusieurs ann^es, ni de 
Saloninus, autre fils de Pollion, ne cette ann6e m6me, comme Pa 
suppose Servius. Oser decerner la succession d'Auguste h un fils de 
Pollion ! Le poete se serait fait chasser de la cour de Tun, et d£sa- 
vouer par Pautre. 

Car c'est bien un futur monarquc du monde, celui qui s'assiera 
h. la table des dieux , s'y m61ant aux heros , le magnum Jovis incre- 
mentum , dont Punivers entier, £branl6 sur son axe, salue la nais- 
sance. C'est done un fils d'Auguste; et ainsi seulement peuvent s'ex- 
pliquer cette table des dieux, cette descendance de Jupiter, Pinvocation 
adress^e a la chaste Lucine et le regne d'Apollon. 

Le passage suivant de Su£tone va 6claircir ces myst&res : « Coena 
quoque August i secretior in fabulis fuit, quae vulgo &><fe*x9so;, in 
qua deorum dearumque habitu discubuisse convivas, et ipsum pro 
Apolline ornatum, non Antonii modo epistolae singulorum nomina 
amarissime annumerantis , exprobrant, sed et sine auctore notis- 
simi versus : 

Cum primum istorum conduxit mensa choragrum, 
Sexque deos vidit, mollia, sexque deas. 
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Impia, dum Phoebi Caesar mendacia ludit, 

Dum nova dWorum ccenat, adulteria : 
Omnia se a terris tunc numina declinarunt, 

Fugit et auratos Juppiter ipse thronos. » 

(Octav., cap. lxx.) 

Or, Auguste eut un filsde Livie, cette m6me annee 714* de Rome; 
ce tils fut nomm£ k sa naissance Drusus-Germanicus; il mourut peu 
apr&s, et ainsi ne repondit point a Fhoroscope trace par le poete court i- 
san. Le mariage de Livie, alors dans le sixi&me mois de sa grossesse 
et femme legitime de Tiberius-Claudius-Neron en m^me temps 
qu'amante d'Auguste, la naissance de Drusus, porte d'abord avec 
solennite chez son pfcre selon la loi, et rapports avec la m6me solen- 
nit6 au palais de celui qui Fetait selon la nature, causfcrent assez de 
scandale dans Rome , pour que le fait ne ddt pas &tre ignore des 
scoliastes de Virgile. Gonstantin seul, qui avait passe sa vie dans les 
camps, pouvait ne pas Favoir appris. 

Mais Fexpiation du peche, le scelus nostruml II ne s'agit pas de 
p£che, les Romains de ce temps ne savaient ce que c'etait que peche; 
il s'agit de la mort de Cesar, pour lequel le timide poete demande 
pardon, comme il le demandera de nouveau au I er livre des Georgi- 
ques y par Fepisode 

solem quis die ere falsum 

Audeat 

Et le Chant cumeen sur la renovation du monde ! Le chant cumeen. 
reste ce qu'il £tait k cette 6poque, un souvenir, un prejuge : Virgile 
n'avait pas lu le chant cumeen ; il avait &6 brftle quarante-quatre ans 
auparavant, et le poete en avait alors trente-trois; il n'avait pas lu 
davantage le Chant erythreen, n'etant pas quindecimvir, et Fedt-iL 
lu, il aurait dti garder le silence. Tout ccci repose sur les preju- 
g£s qui avaient cours alors relativement au grand si&cle , nomme 
aussi annee platonique, apr&s lequel les evenements se repro- 
duiraient tels qu'ils avaient 6te d'abord ; idee representee par Fem- 
bl&me d'un cercle , dont le dernier degre ram£ne au premier, ou 
plus ingenieusement encore , par Fhieroglyphe du serpent qui se 
mord la queue. 

Constantin ne se trouvait pas suffisamment honors de la pourpre 
imp^riale, il ambitionnait aussi les palmesdelalitterature. II aimait 
h poser comme orateur devant une cour adulatrice. Les questions 
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qu'il traitait de pr£f£rence, itaient celles de la th6ologie et de la 
pol^mique chr&ienne, nous dit son historien *. En taut que litera- 
ture, son oeuvre a encore quelque m£rite dans un rang secondaire; 
mais la pens^e en est sou vent d^fectueuse , et il est a regretter que 
de grands docteurs, tels que Lactance et saint Augustin, se soient 
egar£s en ce point avec lui, et peut-6tre sur ses traces, nous venons 
de le dire. 

Nous ne pouvons quitter le sujet, sans indiquer une autre b6vue 
de l'imperial exegfcte : il suppose que le poete aurait eu connais- 
sance de la mort du Sauveur, lorsqu'il ecrivit son 6glogue *, mais 
quedes raisons de prudence FobJigfcrent a parler en termes voiles, 
afln de ne pas alarmer les ombrageuses susceptibilites de la cour 
imp^riale et du senat. Or, Virgilemourutdix-neuf ans avant lanais- 
sancede J6sus-Christ; ce qui constitue un anachronisme desoixante- 
dix ans par rapport au consulat de Pollion. 

Ce que Tempereur dit de Facrostiche, n'cst pas plus exact. II affirme 
que Cic6ron avait eu connaissance de cette pi&ce, Tavait traduite en 
latin et ins£r£e dans ses ouvrages : o^io\6fnr<xt 7«p Kixspwva hrtr^^rixoTa 

t» irouffian, fxrrevsyxsiv rs auro sis t«v Pwpatwv &a>«xTov, xat (TvvTaSai avro 

Tot? ea\>Tou ovvTiypom. Or, dans le dernier ouvrage sorti de sa plume, 
le traits de la Divination, Ciceron convient qu'il n'a pas lu les livres 
de la Sibylle, puisqu'il dit, s'il s'y trouve quelque chose de semblable, 
a hoc si est in Libris, in quern horainum, aut in quod tempus est? » 
II parle m6me avec un profond dedain de la forme acrostiche, et 
d^montre qu'une telle mani&re d'ecrire des vers, denote la reflexion 
et Tart, mais nullement ['inspiration proph&ique. Le traite de la 
Divination fut ecrit entre le 15 mars 710 de Rome, oil Cesar fut 
assassin^, puisqu'il y est fait mention de la tentative de Cotta, pour 
lui faire deterer la couronne, peu de temps auparavant, et le 7 d6- 
cembre 711, oil il fut assassine lui-mdme par ordre d'Antoine. 

II est apparent que i'empereur avait traduit Facrostiche du latin 
en langue grecque , car il omet le 9 e vers , correspondant k la lettre 
E du mot Christ, qui se trouve ordinairement ailleurs, et presque 
toujours dans les inscriptions, mais qui ne peut s'ajouter dans la 
langue latine. D&s la plus haute antiquite , les chr&iens ecrivaient 
XPEHT02, soit pour allonger respectueusement la lettre I, contre le 

1 Voy. Euseb. Vie de Constantin, liv. iv, ch. 29. 

* Htrtarxro yip, ofytai, r^v paxoptav xai tfrwvvpov toO XwrSjpoc reXtimi*. 
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voeu de la grammaire , soit pour quelque autre raison mystique ; 
toutefois Tusage n'£tait pas universel, puisque le faux fipiphane, 
dans son traits des Mypteres des nominees, veut que ce nom saint 
s'ecrive par sept lettres; inais cette observation m6me semble affir- 
mer Fusage contraire. 

On ne trouve aucune trace de cette po&ie dans les trois premiers 
si&cles Chretiens. Clement d'Alexandrie lui-m6me, qui a compile 
tant de choses bonnes et mauvaises sur les oracles, les sibylles et 
les origines du christianisme, n'a pas connu celle-ci. Constantin est 
le premier qui en ait parte; c'est lui qui a mis Tacrostiche en lu- 
mifcre. fitait-il aussrancien qu'il Ta cru? 

L'acrostiche se compose de trente-quatre vers, formes sur les ini- 
tiales ihioys xpeiitoi eEor yiox sxithp itatpos. Le Dies ires, qui 
en est une imitation , souvent une traduction plus heureuse et plus 
po£tique que le module , en donne un sens k peu pr&s complet. 
L'acrostiche fut conserve dans la liturgie de beaucoup d^glises jus- 
qu'aux treizifcme et quatorzifcme sifecles et mfime post^rieurement '. 
Lorsqu'enfin on songea k le remplacer par une hymne plus harmo- 
nieuse , le cardinal Malabranca 2 , auteur de la nouvelle sequence , y 
insera d6s le commencement un Teste David cum Sibylla, qui, ayant 
fort d6plu depuis k la critique , a 6t6 , pour cette raison , retrench^ 
dans plusieurs diocfeses, mais qui 6tait du moins un souvenir d'ori- 
gine 8 . 

1 Voy. Coussemaker, De rHarmonie au moyen age. Paris, 1852. On trouye 
encore l'acrostiche dans l'office de la fdte de Noel au Bre^iaire de Bourges 
6dit6enl522. 

1 Le cardinal Latinus Malabranca, neveu du pape Nicolas III, fut promu au 
cardinalat en 1278. 

5 L'acrostiche est une reproduction des passages suWants : Ps. u, 9. — 
Is., xxxiv, 4 j xl, 4. — Soph., 1, IS. — Eccles., xn, 44. — Matt, xxiv, 29. — 
Marc, xiu, 24. — 11, Petr., 111, 7. — Apoc, 11, 27; vi, 14. 
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CHAP1TRE III. 

PR&LIMI5AIRES AUX NEOSIBYLLINS. 

§ t . Du nombre des livres sibyllins. 

Sauf deux temoignages Equivoques , que nous allons examiner, il 
n'a 6t6 signal^ jusqu'ici que quatorze livres sibyllins. Douze sont 
connus et publies; il manque les neuvifcme et jlixieme, que per- 
sonne ne dit avoir vus. Mais s'il est vrai, suivant la pensee du dernier 
dditeur des Sibylles, et comme d'ailleurs le sujet s'y pr£te si bien, 
qu'on doive diviser en trois le huitieme , la publication est complete, 
et il ne faut espfoer rien au dela. 

. D'apr&s Suidas, la seule sibylle de ChaldEe aurait compose vingt- 
quatre livres de proph&ies. Mais il ne dit pas s'il faut entendre par la 
des traites complets, ou seulement des pieces d&acWes. D'ailleurs , 
cet Ecrivain merite peu de confiance. 

Servius (ad ASneid. in, 445 ) semble porter a cent le nombre des 
livres sibyllins : <c Sane sciendum, omnia responsa Sibyllas plus mi- 
nusve centum contineri sermonibus. » Le docte cardinal Angelo 
Mai s'est laisse surprendre a Tapparcnce de ce texte : « Libros XXIV 
unius sibyllae memoratos vidimus, summamque omnium fuisse cir- 
citer centum, » dit-il dans sa preface des livres sibyllins (Prcefat. ad 
edit.princip. libri xrv). Mais ce n'est pas cela que Servius a voulu dire. 
II suffit de continuer la lecture de son texte , pour le mieux com- 
prendre. II s'agit d'un discours entendu de cent points differcnts , 
parce qu'il sort de la caverne par cent issues di verses : «Sane scien- 
dum omnia responsa Sibyllae plus minusve centum contineri sermo- 
nibus : undeVirgilius ait : 

Quo lati ducunt nditus centum, ostia centum; 
Unde ruunt totidem voces responsa sibyllae. » 

Nous allons dire comment et a quelle Epoque les huit premiers 
livres furent rendus publics. L'existence a la Bibliothfcque du Va- 
tican des quatre derniers, publies r^cemment par le cardinal Mai, 
6tait signage depuis longtemps a Tattention de l'Europe savante. 
Fabricius les avait mentionnesdans sa Bibliotheque grecque (torn. I), 
et, avant lui, Conrad Gessner dans sa Bibliotheque universale. Le 
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Pfere Ceilier (torn. I, chap, v), et d'autres encore sansdoute, avaient 
annot6 ces indications dans leurs ouvrages. 

§ 2. Editions diverses et exemplaires manuscrits. 

La l re Edition parut k Bftle, en 1415, chez Jean Oporin, par les 
soins de Sixte Birken (Xystus Betuleius), d'aprfcs un manuscrit de la 
biblioth&que d'Augsbourg, apporte recemment de Venise. L'annee 
suivante, S6bastien Ch&teillon, professeur k Gen&ve, en fit paraitre 
une traduction en vers latins k la m^me librairie. Dans l'intervalle, 
Marc-Antoine Antimaco, professeur de langue grecque a Ferrare, 
avait collationne Fedition de Birken avec un manuscrit plus complet 
qu'il possedait lui-m£me. II envoya le r^sultat de son travail k 
Oporin, avec une preface anonyme, qu'on prit pour son propre ou- 
vrage; et cet envoi donna lieu a une troisi&me edition, grecque- 
latine, publtee k neuf annees de \k 9 en 1555, au m6me lieu par les 
soins de Sebastien Gh&teillon, avec la preface, les variantes et quel- 
ques corrections d'apr&s le texte de LactanCe. La m6me ann^e, 
Oporin edita, sous le format in-folio, les m£mes oracles dans la 
collection des Orthodoxa, puis de nouveau en 1569. lis avaient 6t6 
inseres d&s 1563 dans le supplement a la Bibliotheque des Peres de 
Bini, d'oii ils sont passes tels quels dans les autres Bibliotheques des 
Peres. II serait inutile de les designer en particulier, puisque c'est 
toujours la reproduction du m6me texte. 

Dans le m6me temps , Jean Opsopee , de Bretten , dans le Bas-Pa- 
latinat, preparait pour la France une edition enrichie de nouvelles 
remarques et de nombreux commentaires , que la mort TempGcha 
de mettre jour, mais qui parut enfin k Paris, sans nom d'imprimeur 
en 1599. Celle-ci etait rest^e jusqu'a ce jour la meilleure sous tous 
les rapports ; car il faut faire moins d'attention k celle que Servais 
Galle, ministre k Harlem, donna k grand fracas au public en 1688, 
k Amsterdam, avec de longues et fastidieuses dissertations contre le 
catholicisme, les Jesuites et en particulier le P. Crasset, qui s'etait 
charge sans n^cessite de defendre les P&res de l'figlise, qui n'ont 
gu&re besoin de FStre , et qui s'en &ait tir£ avec peu de science et 
d'adresse. Quelques editions avaient ete donnees k l'etranger, no- 
tarament une en Angleterre. 

En 1817, le cardinal Mai edita le xtv e livre k Milan, d'apr&s un 
manuscrit de la bibliotheque Ambroisienne; puis de nouveau, en 
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1828, & Rome, dans le m* tome de la Nouvelle collection d'auteurs 
anctens , le m6me xrv* livre avec les trois presidents , suivant les 
deux manuscrits de la Biblioth&que du Vatican. 

11 existe maintenantdix manuscrits connus, ou du moins signals, 
mais aucun ne contient les xiv livres * j et nous croyons qu'en effet 
les quatre derniers n'avaient pas fait partie de la collection primi- 
tive. C'est un travail sui generis, de peu de valeur, sorti d'une seule 
et m&me plume, et posterieur, sinon au recueil primitif , du moins 
h chacune des pieces dont il se compose. 

Enfin une dernifere Edition, dont le l er volume a paru en 1841 , 
puis une premiere partie du second en 1853, a 6t6 donnee par 
M. Alexandre, a Paris, chez Didot ; la seconde partie contiendra des 
dissertations sur la mati&re. C'est un travail a defier le z&le et la 
science desB&oedictins; ils n'ont jamais fait oeuvre de patience plu3 
complete et plus attentive. 

I/opinion de tant d'iditeurs savants et laborieux sur Touvrage 
m6me qu'ils donnaient au public, ne peut manquer de peser d'un 
grand poids dans la balance; nous Findiquerons done brifcvement. 
Tous ont admis Fexistence de sibylles et de livres sibyllins parmi les 
paiens; mais aucun d'eux ne s'etait pose cette question : Les sibylles 
dont les noms ont et6 fameux dans l'antiquiti, sont-elles des per- 
son nages r£els, ou des 6tres de raison, sur le compte desquels les 
proph&tes d'occasion ont mis leurs imaginations ? Aucun ne se Test 
demande, parce qu'aucun n'avait besoin de la solution pour le tra- 
vail qu'il entreprenait. 

Birken et (Mteillon n'ont pas mdme con$u Tombre d'un doute 
sur Tidentite des poesies modernes avec celles qui itaient connues 
et admises parmi les paiens. lis y ont trouvi les indications donnees 
par les Pkres de Tfiglise , et s'en sont tenus h ce premier aper^u. 
Opsopee, portant son examen plus avant, y a reconnu des ouvrages 
supposes pendant les premiers sifccles del'figlise, et Ta demontre 
dans une savante preface ; la demonstration , du reste , n'etait pas 
difficile. Galle partage enti&rement l'opinion d'Opsopee. Le cardinal 
Mai convient que e'est Tavis presque unanime des critiques mo- 
dernes, et ne s'en ecarte pas : « Qui adhuc supersunt sibyllini libri , 
eos omnes primis christian© Ecclesiae seculis fuisse compositos , cri- 
tici cuncti prope consentiunt; » (Prefat., torn. Ill, Nov. Collect.) mais 

1 Voy. Xpjfffxot Zt6vAXtaxoi, curante Alexandre, novi Edit. Admonition. 
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il ajoute, ce qui est vrai , qu'il s'y trouve, m616s ga et 1&, des frag- 
ments d'antiques oracles purement paiens. Le dernier 6diteur a 
porte la demonstration au complet dans les notes multiplies et sa- 
vantes dont il a enrichi le texte. 

§ 3. Les sibylles au moyen agd, 

Le moyen age, qui effleuratoutes les mati&res, ne devaitpas man- 
quer de sibylliser aussi un tant soit peu. Cependant Tesprit inventif 
ne porta gu&re ses vuesde cec6t6, soit que le sujetpardt trop sacre, 
soit que les notions recueillies par les Peres, seul theme alors connu, 
ne fussent pas suffisantes. Nous n'avons rencontrd sur notre route 
que deux fictions v^ritablement neuves. La premiere est Tentretien 
de la sibylle deCumes avec le roi Tarquin j la seconde, un Onus Ec- 
clesice dont nous parlerons ensuite. 

L'auteur de la premiere suppose que cent chevaliers romains eu- 
rent une m6me vision la m£me nuit; celle deneufsoleilsdediverses 
couleurs. Sur ce, le roi Tarquin envoya une deputation a la sibylle, 
qui fut re$ue a Rome avec de grands honneurs. Les chevaliers l'at- 
tendaient a I'entree de la ville ; ils commencerent par la complimen- 
ter sur sa beauts incomparable; mais elle refusa de parler en ce 
lieu, les conduisit sur le mont Aventin, precedant le monarque, qui 
avait eu lui-m£me une vision differente. La, elle expliqua les neuf 
soleils de neuf grands changements, qui devaient s'accomplir dans 
le monde; ce qui nous conduit jusqu'au sixieme siecle, epoque pro- 
bable de Tinvention. II serait facile, peut-6trc, de retrouver Tauteur; 
nous ne Tavons pas cherche. Le roi Tarquin avait vu une vierge 
port£e sur les nuages, et tenant un fils entre ses bras. La sibylle lui 
expliqua sa vision de la naissance du Messie et lui parla comme un 
£vang£liste. Elle le laissa a la fondation des nouveaux royaumes 
Chretiens. 

Ce sujet a 6t6 comment^ et versiti6 en latin et en frangais par 
beaucoup d'auteurs. La vaticination se retrouve dans le Liber-Mira- 
biliSj consid^rablement allongee, probablement de la main de Sa- 
vonarole,etconduitejusqu'au milieu duXV e siecle *. Le roi Tarquin 
entendit parler alors des Sarrasins, des rois de France, de la loi sa- 

1 On la lit aussi a la suite des oeuvres de Bede, ou elle mene jusqu'a la fin 
du monde, qui aurait du arriver vers le milieu du xvi* siecle. 



Digitized by 



Google 



92 

lique, etautreschoses qu'il ne dut gufere comprendre. Puisde trans- 
criptions en transcriptions, son nom h lui-m£me s'est altire, et Tarqui- 
nus est devenu pour plusieurs 6crivains Tracanus, Augustus et Tra- 
janus. 

Au Liber-Mirabilis, le compilateur 6crit en prose. Le m£me r£cit 
se trouve versifie au manuscrit n° 277, fol. 160, de la Bibl. imp. La 
sibylle s'y appelle en grec Tiburtine, en latin Albunee, elle est 
fille de Priam. L'auteur, Guillaume Herman, la nomme Buleam, du 
nom de son metier. Peut-6tre est-ce une faute de copiste, et avait-il 
£crit Balaam comme Vincent de Beauvais, qui en parle aussi dans 
son Miroir historial, (liv. xx, ch. xx.) 

II furent dis sibiles 
Gentils dames nobiles 
Ki orent en lur Tie 
Esprit de prophecie 

Sibile erent nomees 
E sages apelees 
Tutes femes savantes 
Ki erent devinantes 
La premiere fu nee 
En Perse la citee 
La secunde en Libie 
E la tierce en Delfie. 

La disme sibilla 
En maint lius conversa 
En grieu fu apelee 
Tiburtina Albunee 
Ed latin lapelerent 
E Buleam nomerent. 

Ceste dist prophecie 
Del fiz sainte Marie 

A Rome fu mandee 
Pur sa grant renomee 
Li reis Tracanus. 

(Regine sibile. Manuscr. 277.) 

La vaticination sibylline intitule Onus Fcclesice, se conserve k la 
Bibliothfcque de Saint-Georges-le-Majeur de Venise, et est divisee en 
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sept ftges, comme la dur^e supposee de Tftglise. Boissart ' en rap- 
porte un fragment. L'auteur a dCt s'inspirer des travaux de Joa- 
chim, abb6 de Flore, si ce n'est Joachim lui-m£me. Elle commence 
k Pempire d'Auguste : « Postquam Taurus pacificus (Auguste), sub 
levi mugitu mundi elimata concludet, illis diebus Agnus coelestis 
(le Messie) veniet. » Nous nousbornons k ce leger echantillon. L'o- 
racle est court, mais il a trouve des commentateurs, qui en ont fait 
un livre. Nous avouons ne pas le comprendre partout, nonobstant 
le commentaire, et nous ne savons, par exemple, s'il faut prendre 
k la lettre Findication relative k la taille du Messie, a habens pedes 
triginta duos, sexque pollices. » Ce detail indique dejk une date pos- 
t^rieure au viii* si&cle, s'ilestvrai qu'on n'a compte par piedsetpou- 
ces que depuis Charlemagne. 

Jean Tzetzes, au xirsi&cle, et Zonare, d&s le ix«,men(ionnent un 
recueil sibyllin qui existait k la Bibliothfcque imperiale de Constan- 
tinople, et dans lequel tous les empereurs qui devaient monter sur 
le trGne, £taient annonces, avec accompagnement de figures emble- 
matiques. 

Iriarte, n° 2450, signale un semblable recueil a la Biblioth&que im- 
periale de Madrid. Greith, Spicilegium Vaticanum, p. 106, indique 
parmi les manuscrits de la BibliotMque Christine 2 ,«Sibyllae verba et 
carmina, sibyllae Cumanae praedictiones, sibyllae Erythraeae vaticinia, 
sibyllse Hispanicae vaticinia, sibyllae Tiburtinae praesagia. » 

Un auteur plus modeste, n'osant pas vaticiner lui-m£me, recueillit 
du moins les indications de Lactance, et les arrangea en dix sixains 
hexametriques, qu'il attribua, comme il lui convint, chacun k cha- 
cune des dixsibylles. Oporin publia ce petit travail k la suite de F6- 
dition princeps, sous la seule designation, qu'il les avaitextraitsd'un 
manuscrit trfcs-ancien. 

L'auteur n'est pas encore connu pr^sentement, mais il doit 6tre 
ancien en effet, puisque ses oracles ont ete admis pour les inscriptions 
des sibylles de Lorette, sauf un seul, relatif k la Cumane, emprunt6 
k Stratonice, et qu'ils ont servi de base a des travaux analogues. 
C'est ainsi que font vaticiner chaque sibylle en particulier Benolt- 
Arrias Montanus, dans ses Humance salutis Monumenta, Antuerpiae, 
1571 ; Coelius Rhodiginus (Louis Richieri de Rovigo), dans ses Anti- 

1 Voy. De Dhinat., art. Erythr. 

* Dumeril, Hist, de la poesie scandinave, p. 87. 
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quorum Lectimum, libri xvi, Venetiis, 1516; Thomas Garzoni, dans 
son // Serraglio degli stupori del mondo, divis6 en dix appartements, 
dont Tun est consacr^ aux sibylles ; Stratonice, 6v6que de Cumes, 
dans ses Collectanea) Ruilius, Loelius Cleopassus, etc.; et sauf la 
forme que chacun a cru devoir donner au m6me oracle, tous s'ao 
cordent a peu pr&s pour le fond; il en est de m£me relativement aux 
inscriptions qui se lisent sur les monuments. Ainsi, a Lorette, c'est 
le sixain suivant pour FErythr^enne : 

Gerno Dei Natum, qui se demittit ab alto, 
Ultima felices referent cum tempora soles, 
Hebraea quern Virgo feret de stirpe decora. 
In terris multum est teneris passurus ab annis : 
Magnus erit tamen hie dmno carmine Yates, 
Virgine matre satus, prudenti pectore verax. 

A Sienne : 

De excelso ccelorum habitaculo prospexit Deus humiles suos; et 
nascetur diebus novissimis de Virgine hebraea in cunabulis terrae. 
A Amiens : 

Erythrge de science munie 
Dyt au dernier age que Deyte 
Se humiliroit et que seroit unie 
Divinity avecq humanite 
Ipostatique estant ceste unite 
Dont Messyas agnel qui tout pucelle 
Gisans sus fain puis sa nativite 
Seroit nourry et sa mere pucelle. 

Les pofites firent intervenir les sibylles dans les mystire 

Vere pande jam sibylla, 
Quae de Christo pnescis signa. 

(Mysterium futuarum Virg. ap. Wrigt.) 

Heiye, suz l'autorite 
Devons entendre sebile 
Qui fut royne moult nobile 
Et dist qu'un naistroit de fame 
Sans corrupcion sans diffame 
Lequel Dieu et home seroit 
Mort et passion soufifreroit. 

(Mystere de la NatW. de N. S. J. ap. Jubinal '.) 

Voy. Dumeril, Histoire de la poesie scandinaye, p. 87. 
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On les introduisit m6me dans les offices de quelques diocfeses : 

Si non suis vatibus, 
Credat vel gentilibus 
Sibyllinis versibus 

Haec praedicta. 

(Prose de Noel.) 

Les beaux arts s'emparfcrent aussi du sujet, et furent g£n6ralement 
mieux inspires que la po6sie. On vit les sibylles peintes ou scylptees 
en marbre dans les plus beaux monuments. Elles &aient a Beauvais 
sur une vitre et sur la porte laterale de la cathedrale, du c6t£ du 
nord; k Amiens, dans la plupart des 6glises paroissiales et conven- 
tuelles, et peintes k fresque dans une des chapelles de la cathedrale 1 ; 
k Rome, dans les fresques de Teglise Sainte-Marie-de-la-Paix, dues 
au pinceau de Raphael; k Auch, sur les vitraux de la cathedrale; k 
Sens egalement sur les vitraux de la cathedrale, dus& Jean Cousin*; 
Le cel&bre graveur Jean de Bry se surpassa lui-m6me, pour graver 
les sibylles qui accompagnent le texte du traite de la Divination de 
Jacques Boissart. On voyait les sibylles peintes dans la cathedrale de 
Sienne. La Gumane est representee dans une fresque magnifique k 
la Biblioth&que du Vatican. Les sibylles qui environnent la sainte 
Casa de Lorette, demeurent k la sculpture, ce que celles de Raphael 
sont k la peinture: c'est-fc-dire Toeuvre capitale; elles immortalise- < 
ront le ciseau du chevalier della Porta. 

Antoine de Monchi, Demochar&s de son beau nom, entretenait 
encore, le vendredi saint 1563, les Pfcres du concile de Trente, des 
oracles sibyllins relatifs k la Passion du Sauveur. 

§ 3. Travaux et opinions d'auteurs plus modernea. 

Qui done a fait un livre, sans y parler des sibylles? Nous ne sau- 
rions tout compter; mais nous nous occuperons plus sp^cialement 
des travaux s^rieux, et nous ne mettrons pas au nombre tant d'ar- 
ticles de commande, qui se lisent dans les dictionnaires, biblio- 
thfcques et autres ouvrages plus ou moins encyclop&iiques. Nous 
devons pourtant discerner quelques auteurs qui ont pris la peine 
d'etudier la question, soit pour Texposer, soit pour se former k 

1 Voy. Mem. de la Soc. des Ant. de Picardie, t. VIII, annee 1846. 
9 Voy. Alfred Maury, Essai sur leslegendes, p. 230. 
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eux-m6mes une opinion. En premiere ligne, le savant Onuphre- 
Panvini, qui recueillit dans son petit traite De Sibyllis un grand 
nombre de passages des auteurs grecs et latins. II ne parait pas 
avoir connu les livres modernes, et ne doute de rien. Jacques Bois- 
sart, qui parle tr&s-longuement des sibyl] es dans son traits De Di- 
vinatione, a beaucoup plus de savoir, d'art et de discernement. II 
6tudia les livres modernes et leur fit de longs emprunts; il est riche 
et se fait lire avec bonheur : mais que pense-t-il? L'attribution 
qu'il fait k chaque sibylle de morceaux choisis gk et lft, est pure- 
ment arbitraire. Gaspard Peucer, dans son traite De Divinatione, 
touche h peine la question, ne connait pas les livres modernes, et 
ne doute de rien. Sixte de Sienne, dans sa Bibliotheca sancta, livre 
ii, relate sans critique qoelques temoignages des P&res, et parait 
n'avoir connu en plus que les Collectanea de Stratonice. 

Le savant j&uite Possevin, dans son Apparat sacre, admet les 
sibylles comme de divines prophetesses. L'autorite des P£res et des 
auteurs profanes le seduit. II accepte le pretendu temoignage de 
saint Paul en leur faveur. II admire Pierre-Garcias Galarza, qui a 
pris la peine de conferer les oracles des sibylles avec FEcriture 
sainte, et en a montre Tadmirable harmonie, ce qui n'dtait pas diffi- 
cile, puisque Tune est le texte, et les autres la traduction. Mais 
quand il vient a considerer les huit livres sibyllins, il convient de 
bonne gr&ce que c'est une rapsodie pleine de puerilites, d'erreurs 
et de fautes, presque en tout posterieure au premier si&cle de F6re 
chr&iennc. II ajoute m6me, qu'au lieu de tout imprimer, il aurait 
£te plus expedient de choisir peu de choses de beaucoup, et encore 
d'annoter les parties conservees. Les huit livres se trouvent ainsi 
mis a n&mt comme prophetic Restent encore les sibylles, leurs 
auteurs pretendues, mais qui, depouillees de leur ouvrage, n'ont 
plus de raison d'etre ; nomen sine re. 

LeP. Pierre Canisius, dans son traite de B. Virgine Maria, re- 
late les oracles choisis pour le temple de Lorette, qu'il a recueillis, 
dit-il, d'un trfcs-ancien raanuscrit. Tous ces auteurs ont 6crit avant 
la fin du seizi&me si&cle. Une critique plus s£v£re commence avec 
le dix-septifcme, sur les traces du P. Possevin. Baronius, dans son 
Apparat, n M xix h xxvn, avait aussi admis sans aucune critique les 
temoignages des anciens, et sans s'occuper des modernes sibyllins, 
qu'il semble ignore r; mais Gasaubon s'elance bient6t sur ses traces 
(Exercit. xvi ad Baronii prolegom.) et, sans aller jusqu'au fond de 
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la question, demontre du moins que tout ce qu'on all&gue au sujet 
des sibylles, est pleiu d'incertitudes. II existe une opinion faite, 
mais pas de preuves. Si ce qu'on presente comme sibyllin, est au- 
thentique, il faut mettre les sibylles avant les proph&tes, et expli- 
quer ceux-ci par celles-l^. Le pa^anisme, temps d' ignorance, suivant 
la parole de saint Paul, devient la source de la lumi&re. 

Dupin, dans ses Dissertations preliminaires sur la Bible, rejette 
absolument l'autorite des livres sibyllins, mais sans toucher k la 
question des sibylles : il demontre toutefois, 1° qu'on ne sait rien 
de positif sur leurs personnes; 2° que les livres conserves a Rome 
avant ou apr&s l'incendie du Capitole, ne pouvaient avoir rien de 
commun avec les oracles connus et cites par les P&res de 1'Eglise; 
3° que ces derniers sont les m£mes que" nous avons maintenant; 
4° qu'ils ont ete tires de l'Evangile, et composes vers l'an 150 de 
l'&re chretienne. Cette conclusion est celle k laquelle tout le monde 
arrive, a deux ou trois exceptions pres, et cependant elle est fausse 
dans sa generality, puisque les livres sibyllins n'ont point ete fondus 
d'un seul jet, comme on est porte a le croire apr&s un examen su- 
perficiel. 

Dora Ceillier, dans son Histoire generate des Auteurs sacris (torn, i, 
liv. ii, ch. 5), avec une science en apparence plus precise et des 
allures moins tranchantes, arrive cependant aux m^mes conclusions, 
ou peu s'en faut. II considfcre aussi les livres sibyllins comme Tocuvre 
d'un seul et m^me auteur. Le P.Richard, dans son Dictionnaire des 
sciences eccle'siastigues (art. Sibylles) ne dit rien de plus que ce que tout 
le monde savait avant lui, et de m&me tant d'autres, qu'il devient 
inutile de citer. Les resumes de la science d'autrui n'apprennent 
pas grand'chose, et les appreciations generates se trouvent presque 
toujours k c6te de la verite. Blondel (Sibyl, liv. n, ch. vn), Dodwel 
(Prcelect. Cambd.), designent pour auteur aux livres sibyllins Her- 
mas ouMontan. Semler (Nouv. Observ.) les attribue k Tertullien; 
Huet, aux gnostiques; Heumann (Fabricii Bibliot. torn, i), aux he- 
r&iques. 

Mais il n'est pas d'opinion plus singultere, peut-6tre, que celle 
du savant Thomas Hyde, dans son Histoire de la Religion des an- 
cient Perses ; il croit que laSibylle est le signe zodiacal de la Vierge, 
et voici ses raisons : Chez les Arabes et les Perses, on dit sumbula, 
un 6pi, pour designer le signe de la Vierge ; or ce signe coincide 
avec le temps de la moisson, et les Chaldeens et les Phenicieus ont 

7 
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dft en tirer sibylla de cette sorte : En h^breu, sibboleth signifie un 
6pi; lefeminin des mots en eth £tartt toujours en a> il est facile 
d'en deduire sibbola, la glanense qui ramasse l'epi. Dans les spheres 
de FOrient, la Vierge celeste tient toujours en effet un epi k la 
main. Mais comme les Grecs ne savaient gu&re l'arabe ni l'hebreu, 
ils ont change de place la double lettre, et sibbola est devenu 
sibylla. 

La virginite pretendue des sibylles n'est pas plus difficile h expli- 
quer : les peuples de FOrient, cherchant an ciel leurs indications et 
presages, la vierge zodiacale devient pour eux un Sovfxa; or, de la 
vierge merveilleuse k la vierge vaticinante il n'y a qu'un pas; mais 
comme les vierges vaticinantes sont toutes folles, maniaques, extati- 
ques, et que les folles et les maniaques ne se marient point, il s'en- 
suit que la Sibylle demeure vierge. «Ne itaque in mysteriosis sibylla- 
« rum tenebris diutius haereatur, in mythologiam veterem urinando, 
a fabularum involucro diu tectas margaritas exspiscati sumus, et ex 
o fictionum umbris clariorem veritatis lucem, ut spero, eduximus. j> 
(Hist. ret. vet. Pcrs., cap. xxxn.) 

C'est une etymologie k ajouter a celles que nous avons indiqu6es; 
avec celle de Guillaume Herman, e'en est deux. Mais arrivons aux 
ecrivains qui ont traits d'une mani&re speciale la question des 
sibylles. 

§ 5. Travaux et opinions des critiques. 

1° Schmidt. — Erasme Schmidt, professeur de langue grecque et 
de mathematiques a Wittemberg, fit paraltre, en 1618, une disserta- 
tion tripartite sur les sibylles. Apr&s avoir defendu faiblement, et en 
fuyant, les sibylles dans une premiere thfese, de la m6me manifcre les 
livres sibyllins dans une seconde, il arrive tout k coup dans une 
troisifeme k cette conclusion inattendue : done les livres sibyllins sont 
des livres divins : a Ex quibus omnibus et aliis plurimis constat, 
« sibyllina oracula non esse conficta a christianis, sed ipsas Sibyllas, 
a et praecipue Erythraeam, auctorem agnoscere.w 

Cette conclusion cesse pourtant de surprendre, quand on voit le 
parti queFauteur, luthcrien fervent et militant, de bonne foi ou par 
Ordre, sait en tirer contre FlSglise romaine. Par exemplc, cette itoite 
du second livre, qui doit briller d'un grand 6clat aux approches die 
la fin du monde, est un emblfcme proph^tique de Martin Luther. La 



Digitized by 



Google 



99 
vente de la Libert* dont il y est fait mention, est une mantere de dire 
pour la vente des Indulgences, qui se pratique dans l'Eglise romaine. 
L'idoldtrie dont il nous entretient, n'a jamais ete plus flagrante que 
dans le culte papistique des images. Qui ne conviendra que le grand 
Steele, annonce k la ville celeste, f*i 7 a ? ai;„ *<uXa<mxG S h™ « ; *oTtv 
oupovbv, est le premier stecle jubilaire lutherien, qui vient de se ter- 
miner sous les heureux auspices du serenissime ^lecteur de Saxe, 
Jean-Georges, le David, le Josaphat, l'tizechias, le Josias du protes- 
tantisme (textuel)1 Est-ce que la Rome moderne, avec ses pontifes 
corrompus, ses femmes-pontifes, n'est pas la Babylone, la reine effe- 
rainee de la Sibylle? Alexandre VI, et vous LucrSce et Ct^sar Borgia, 
vos ombres ne pouvaient manquer d'etre 4voquees a cette occasion! 
Qui ne verrait, dans ces paroles sibyllines, h <xoc *« j2 w a«i ; ^6^ 
fovpopw ilouprw ■, Timpur baiserde la muledu pape? Qui ne reconnai- 
trait les quinze rois de Rome annonces par la Sibylle et par le pro- 
ph£te Daniel, en son XH« chapitre, dans les quinze tyrans qui sont 
montes sur le siege apostolique , depuis et y compris Alexandre V, 
jusqu'fc Lion X inclusivement, le bourreau de l'illustre martyr Jean 
Hus; celui sous le gouvernement duquel saint Luther a &6 suscito 
de Dieu, en d5!7, pour reformer l'figlise; et dans son successeur, 
Adrien VI, le detestable prince annonc6 par la Sibylle, comme de- 
vant porter le nom de la mer Adriatique? A la v6rite, la Sibylle avait 
dit que celui-ci serait etrangle avec une corde de lin f : m v « % a*rw 
oXcirat; mais si Alexandre VI ne s'est pas pendu comme Judas, le 
bienheureux Luther l'a etouffe sous des feuilles de papier barbouille 
d'encre; or le papier est fait de chiffons, qui sont faits de lin. Done 
la Sibylle &ait divinement inspire, et Erasme Schmidt est son in- 
terpr&e. Arcades ambo. a beatum linum, quo Deus ad tarn illustre 
« opus in Ecclesia usus est ! beatos nos, si deinceps eodem lino 
« eumdem porro urgeamus, premamus, pessumdemus, opprima- 
« mus! Possem alia similia plura proferre; sed temporis denega- 
« turn spatium; jam nee licet, nee libet. I nunc, et nega libros si- 
« byllinos quos hodie habemus vere fatidicos esse. » 

2° Wagner.— • a Apollinis se sororem dicit. Si ergo Apollinis, qui 
« est daemon, ergo non Domini vates. » 

1 In te etiam miserum reges os commacularunt. 

» Le dernier Sditeur des sibylles a eu tort de corriger ceci; les raisons 
qtj*0 allegue ne soffisent pas. 
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« Intrepide affirmare ausim Si by Ham, si hodie viveret, pro lamia 
« habitam, et secundum Carolinam, imo Mosaicam constitutionem, 
a igni adjudicatum , atque combustum iri. Quod severius, sed ra- 
a tione solida nixum judicium cum pace venerandae antiquitatis la- 
ic turn velim.» (Inquisitio in sibylL Tubing., 1664.) 

L'auteur etablit que les oracles n'avaient de divin que l'apparence. 
II discute la question de l'existence des sibylles, et ne la resout pas. 
S'il y en a eu, leurs oracles etaient demoniaques ; nous venons de 
dire a quel supplice il aurait condamne leurs person nes. 

3° Blondel. — (Des sibylles cilebrees tant par iantiquite paienne 
que par les saints Peres , par David Blondel , k Charenton. 
M. DC XXXXIX.y L'auteur se propose de demontrer la supposition 
des livres sibyllins, et s'en tire assez bien, quoique d'une fa$on er- 
goteuse. II commente les principaux passages des Peres relatifs a 
ce sujet, d'une manifcre assez respectueuse pour un protestant; 
s'arrSte longuement au discours de Constantin, et commente mal- 
heureusement la IV e eglogue. Enfin il arrive a celte conclusion im- 
prevue, qu'Hermias est l'auteur des huit livres, ou peut-6tre Mon- 
tan. Cette premiere partie de son livre contient 128 pages in-4°. 
Le surplus, c'est- a-dire les deux tiers, est consacre a conibattre les 
croyances de l'Eglise romaine sur le purgatoire. II y a de la science 
reelle, un raisonnement serr6 en apparence, mais partout noye dans 
le sophisme. Galle viendra delayer tout cela dans les flots de sa 
bile. v,, 

4° Crasset. — Le P. Jean Crasset, jesuite, releva imprudemment le 
gant (Dissertation sur les oracles des sibylles); il n'etait pas de force 
a le defendre. II refute pied a pied Blondel sur la question des P&res 
de PEglise, sans perdre trop de terrain ; mais quand vient celle des 
livres modernes, qu'il discute dans sa deuxieme partie, il recule de 
poste en poste, se laisse toujours forcer, et convient que tout est sup- 
pose, m6me ce qu'il essaie de defendre. II se tire du combat par 
cette conclusion : « J'en passeray partout oil Ton voudra, pourveu 
qu'on m'accorde ce que j'estime avoir prouve par des raisons et 
par des tesmoignages invincibles, qu'il y a eu des sibylles avant 
Nostre-Seigneur, qui ont predit sa venue, et qui ont marqu6 les 
principales circonstances de sa vie et de sa mort, et de son dernier 
av^nement, qui est la fin que je me suys propose dans cet ou- 
vrage. » Telum imbelle, sine ictu. 

5° Galel. — Ce livre mit Servais Galle, ministre d'Harlem, dans une 
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grande colore. 11 y r^pondit dans un gros volume in-4° (Dissert, de 
Sibyll. Amstel, cioiocLXXXvni), rempli de science mal digeree, dif- 
fuse, farcie d'invectives, d'injures, et ne prouvant rien que ce qui 
&ait dejk admis : II y a eu des sibylles. Ellcs sont an nombre de 
dix. Nous ne savons rien d'aucune d'elles. II ne nous en reste rien. 
Les livres modernes sont une production apocryphe des deux pre- 
miers si&cles chretiens. 

6° Pierre Petit. — Deux autres adversaires traitaient la question a 
d'autres points de vue : le medecin Petit, et le savant Isaac Vossius. 
(Petri Petiti, Philosophi et doctoris medici parisiensis de Sibylla, li- 
bri in. Lips, mdclxxxvi). L'auteur veut prouver qu'il n'y eut ja- 
mais qu'une sibylle, celle d'Erythree ou de Cumcs, qui e st la m6me, 
et qu'elle n'a regu differents noms , qu'& cause de son sejour en 
differents lieux. Le livre est savant, habilement congu, et bien men6 
h sa fin. Pierre Petit a d'autant plus Fair d'avoir raison, qu'il etait 
pluspres de la verite, n'en 6tant separ£ que de Tepaisseur d'une 
si by lie. II so montre pourtant passablement credule au fait de la 
divination en general et de Textase en ce genre particulier. II de- 
pense, du reste, plus de science profane que chretienne, et con- 
vient, comme tout le monde, que nos livres sibyllins sont un ouvrage 
eontrouve. 

7° Vossius. — Le petit traits de Vossius, De Sibyllis, dont les sibylles 
n'occupent qu'une faible partie, ne laissa pas d'attirer une grande 
attention. L'auteur y soutenait une thfcse neuve, en lui donnant 
une grande apparenee de raison, et d'ailleurs le nom du savant cha- 
noine de Windsor etait a lui seul une demonstration : les livres sibyl- 
lins auraient et6 composes, sur les propheties bibliques, par les Juifs 
d'Alexandrie, trois si&cles environ avant la naissance du Messie, 
et ils etaient connus a Rome au moins vingt ans avant cet eve- 
nement. 

Dans le cours de sa discussion, Tauteur citait les sept vers sui • 
vants , dans lesquels il trouvait par malheur une prophetie du 
triumvirat : 

AuTap e7rtt Pwprj xat AiyvTrrou paat^iva«i 7 
EU tv tOuvouaa, totc Sh paotUla. ptyiarn 
AQavarou (5a6i>ijoc in av0pco7roi<rt yavctTac. 
H£*t S 1 ayvo; ava?, iraa»$ yr><; rcwrrpa xpxniawv 
Ei{ aiwva; trdcvrac, iimyopivoio ^povoio. 
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Kai tot« Aartvwv cbrapaiTqro; ^oXos fafym, 
Tpet? Pwpjv olxrpjj ftotpn xaTa&AtfffovTai 1 . 

Les deux vers suivants, qui prophetisent immediatement la fin 
du mondc, seraient venus contrarier son syst&me; il ne les cita 
point. 

Mais Pierre Petit lui fit une r^ponse k laquello il ne s'attendait 
gu6re , et qui est le plus victorieux de tous les arguments ad homi- 
nem. On la trouve surajout^e k son traite de la Sibylle. Vous recon- 
naissez, lui disait-il, que ces vers prophetisent le triumvirat, vous 
proclamez qu'ils etaient connus k Rome vingt ans auparavant, et 
vous dites qu'ils ont et£ fabriques par les Juifs d'Alexandrie; or, ils 
ne sont pas tires de la sainte Ecriture, done les Juifs d'Alexandrie 
etaient proph&tes. Proph&tes pour proph&tes, j'aime mieux ma 
Sibylle. 

En affirmant que ces vers etaient connus k Rome vingt ans avant 
Tenement, Vossius s'appuyait sur une donn^e qui nVst gufcre so- 
lide : savoir, que Tunivers £tait dans l'attente du grand evenement 
accompli par la naissance du Messie au sein de la nation juive. 11 
allfegue en preuve la iv* eglogue de Virgile et le temoignage de Jo- 
s&phe. Josfcphe, il est vrai, Paffirme, maisle blaspheme abominable 
qui termine sa phrase, doit rendre suspecte ^assertion qui la com- 
mence : a Ce qui porta principalement les Juifs a s'engager dans la 
guerre contre les Ro mains, dit-il au m e livre de sa Guerre des Juifs, 
ce fut Tambiguite d'un passage de Tficriture, dans lequel il est dit 
qu'on verrait k cette epoque un homme sorti de leiir pays, ft* ar.o Tf,« 
xty** avrwv, donner des lois k Tunivers. » Voila bien le passage 
d'lsa'ie (n, 3), De Sion exibit lex, et Verbum Domini de Jerusalem, 
combine avec le terme des Semaines de Daniel, mais oiez encore 
une ligne : « Les Juifi l'interpret&rent en leur faveur; mais les plus 
habiles y furent tromp^s, car cet oracle concernait Vespasien, qui 
fut cree empereur , tandis qu'il &ait encore en Judee. » Que dire 

1 Roma sed jEgypto postquam domiuabitur, unum 

In populos inolita jugum, turn sancta per omnes 
Exsurget populos magni dominatio regis. 
Castus enim princeps, qua tcllus cumque patescit, 
Sceptra per omoe geret, saeclis properantibus, aevum. 
Turn Ro manor um chorus, implacabilis, atrox, 
Tres Romam infando partiti foedere perdent. 
(Sibyll. ih, t; 46.) 



Digitized by 



Google 



403 . 

du Vespasien-Messie, du Juif qui le proclame tel, et de la foi qu'il 
nitrite? Cependant, &vingt-cinq ans de \k, Tacite [Annal, liv. n) re- 
produit le passage dans les m6mes circonstances : « Pluribus persuasio 
inerat, antiquis sacerdoturn litferis contineri eo ipso tempore fore 
et valesceret Oriens, profectique ex Judcea rerurn potirentur. » Vingt- 
cinq ans plus tard .encore, Suetone le reproduit k la m£me occasion 
[Vita Vesp.) « Percrebuerat Oriente toto vetus et constans opinio, 
esse in fatis ut, eo tempore, Judcea profecti rerum potirentur. » Voil& 
bien trois temoignagcs qui n'en font qu'un, et ce seul temoignage 
est celui d'un Juif blasphemateur? Meritait-il tant de confiance? 

8° Freret. — La question en etait restee la en France, lorsque Freret 
crut devoir la rappeler a Tattention du monde savant. Dans un me- 
moire plein de science, de recherches, d'une discussion serree, 
vigoureuse (Mem. de TAcad. des Inscr. torn, xxui) il etablit que les 
oracles gardes par les paiens, n'avaient rien de cominun avec ceux 
allegues par les P£res ; que ceux-ci avaient et6 supposes dans le 
cours des deux premiers si£cles, et que la collection qui nous reste, 
est une compilation formee de morceaux de toute esp&ce, assez, 
mal assortis, et dont P&ge est facile a reconnaltre aux designations 
qui s'y trouvent consignees. L'auteur n'avait fait qu'indiquer ce 
point a des recherches ulterieures plus approfondies et plus 
detaillees. 

9° Fabricius. — Du c6t6 de TAUemagne, Fabricius traitait aussi sa- 
vaminent et plus longuementla meme question dans sa Bibliotheque 
des auteurs decs. L'auteur ne laisse presque rien a desirer sous le 
rapport bibliographique : il est peu de travaux, m6me minimes 
sur la mati&re, qu'il ne relate ou qu'il n'indique, peu d'editions 
totalcs ou partielles en France, en Angleterre, en Allemagne, en 
Italic, peu d'oracles produits comme sibyllins qu'il ne cite; et ses 
recherches ont encore ete augments depuis des travaux de Wolf- 
gang Jaeger et de Hales. La partie de la critique est plus faible : 
Fabricius accepte les appreciations de Blondel, d'Opsopee, de Petit, 
de Galle, sans se rendre assez compte par lui-m6me sur le texte 
sibyiliti. II prend le conlre-pied de Vossius, moins savant que lui, 
mais d'un instinct litteraire beaucoup plus sftr. Yoici ses conclu- 
sions, Unites acceptables, moins la derni&re : 1° Rien de certain sur 
Ja personne des sibyllcs. 2° Les oracles sibyllins repandus parmi les 
paiens, etaient controuves. 3° U ne nous reste rien des oracles at- 
iribu^s & la Cumane. A Rien de rErythreenjae. 5° Rien d'aueune 
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sibylle. 6° Les oracles maintenant connus, ont &6 supposes pen- 
dant les deux premiers si&cles de l'Eglise. 7° Leurs auteurs y ont 
insert beaucoup d'oracles profanes. 8° Ces auteurs 6taient des Chre- 
tiens, et non des Juifs. 

10° Birgerus Thorlacius. — Birger Thorkelin, professeur de langue 
latine a Tuniversite d'Hanau, reprit la question en 1815, et essaya 
de la presenter sous un nouveau jour. Dans un premier memoire, 
intitule Libri sibyllistarum veteris Ecclesice criti , quatenus monu- 
menta Christiana sunt, subjecti, Pauteur redefait le travail du com- 
pilateur, en demontant piece par pi&ce les divers morceaux de 
poesie dont se composent chacun des livres du recueil. Ensuite, 
comparant ces pieces une a une avec les moeurs, les usages, les 
prejuges, les doctrines et les evenements contemporains, puis a\ec 
rEcriture sainte et les livres apocryphes, il tftche d'en deduire ta 
pens^e qui les a inspires, et arrive k conclure que Phymnologie, la 
peinture des moeurs, le r6cit des evenements, les moralites, les 
chants bibliques, la pri&re, les aspirations de Tesperance, les 61£- 
vations a Dieu y tiennent plus de place que la prediction propre- 
ment dite. II pretend que les premiers chretiens n'avaient pas 
d'autre but, que de s'edifier mutuellement par ces chants sacr&. 
Malheureusement le syst£me p&che par sa base; mais le travail 
contient $a et \k des apergus neufs et d'une verite apparente, qui 
m^ritent de fixer l'attention. 

Un second memoire, intitule Doctrina Christiana, qualem libri 
sibyllini exAifonf, parut en 1817, et fut reproduit dans les Miscel- 
lanea Hauniensia. II ne vaut pas le premier, quoiqu'il ait ete fait 
egalement k bonne intention : 1 auteur est meilleur philologue que 
bon theologien. Le cardinal Mai, qui nc connaissait que celui-ci, lui 
a accord^ un eloge trop peu tempere : « Alteram vero in Miscel- 
Janeis hafniensibus magna cum voluptate et fructu legi ; propterea 
quod et his carminibus justum pondus honoremque attribuit, eaque 
ab imperitorum neglectu vindicat, et theologis philologisque de- 
monstrat quatenus ex hoc genere christianarum antiquitatum pro- 
ficere possint. » [Prcefat. torn, in Script, veter. nov. collect.) Nous 
ne sommes pas aussi satisfait. 

II y a ceci de remarquabe, que les Memoires de Thorkelin abou- 
tissent a un hymne pour Touverture du jubile lutherien de 1817> 
comme ceux de Schmidt a un hymne pour la cl6ture de celui de 
1617. Les sibylles forment ainsi le trait d'union a deux cents ans 
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d'intervalle entre deux ^lucubrations litt£raires sorties de mains 
protestanles. 

En fait d'6crivains modernes, clles ont £te g^n^ralement beau- 
coup mieux traitees par les auteurs protestants que par les auteurs 
catholiques. 

Elles etaient juives. 

Le docte Visconti n'eut pas de peine k demontrer que le systfcme 
de Thorkelin n'etait qu'un paradoxe ingenieux, soutenu k bonne 
intention, mais enfin un paradoxe; et c'est le dernier 6crit sorti de 
sa plume (Voy. Journal des Sav. Mai 1818.) 

Teis sont jusqu'ici les travaux les plus importants sur la mattere; 
il en est un grand nombre que nous n'avons pas mentionn^s, parce 
que la science y est d'emprunt, ou le sujet trop peu approfondi 1 . 



CHAPITRE IV. 

LES QUATORZK LITRES SIBYLLINS. 



§ 1. Date de la collection. 

II serait difficile, pour ne pas dire impossible, de determiner avec 
precision Fepoque k laquelle fut forme le recueil actuel des vers 
sibyllins. Le compilateur dit simplement dans sa preface : « S'il n'est 
pas sans quelque utility de consacrer ses veilies a etudier les livres 
de la Gr&ce profane, puisqu'on en retire d'utiies enseignements, k 
plus forte raison les veritables sages devront-ils accorder leur atten- 
tion aux Ventures divines, nous entendons celles qui ont rapport k 
Dieu et au salut, puisqu'ils en retireront un enseignement double- 
ment utile, pour eux-m^mes et pour autrui. C'est ce motif qui nous 
a determine a recueillir et a placer dans un ordre methodique, parce 

1 Voy. Henri de Valois, Remarques sur THist. eccl6s. d'Eusebe. — Gerard 
Vossius, Trait6 des poetes grecs. — Tenneguy LefeTre, Vies des poetes grecs. 
— Jean Boccace, Les Kemmes illustres. — Sebastien Barradius, Concorde de 
rhistoire e>angelique. — Riccioli, Chronologie reform 6e. — Dom Calmet, 
Diet, de la Bible. Bergier, Diet, theologique, etc. — Nous avons rencontre 1 
sur notre route les noms, mais seulemeut les noms de Daniel Closen, Jean 
Marckius, Jean Cbristophe Sal bach, etc. 
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qui Is seront k Yitude et a la connaissance des saintes lettres an 
accessoire utile , les oracles vulgairement connus sous le nom de 
sibyllins, jusqu'ici £pars et sans ordre, a fin qu'ils se presentent avec 
plus de valour, lorsqu'ils seront vus dans leur ensemble. » 

L'auteur ajoute peu apres une courte histoire des dix sibylles, 
qu'il avoue avoir empruntee de Lactance, mais en y joignant des 
details de sa fa^on, tels que Petymologie tiree de la langue latine, 
eriguXXa & Pwpaixu ).«5i;;le titre de quindecimvir donne a Lactance, qui 
ne le posseda jamais : 4>ij5fuavds, ovx aOavpawTo? yXoVo^oc, xx't 'uptvs too 
TtpoUyQhTos KzitiToiVtov yjvop^vo?. Ces details, et quelques autres, ainsi 
qu'un grand nombre depressions, lui ont ete ernpruntes par le 
scoliaste de Platon sur Phedre. Photius, dans ses Ampkiloques, Sui- 
das et Hesychius les reproduisent egalement, mais tous en les abre- 
geant, ce qui parait denoter la source commune k laquelle ils ont 
puise. Or, Photius ecrivait avant la fin du neuvi&me sidcle, le sco- 
liaste de Platon lui est anterieur, et Hesychius est mort en 609; d'ou 
il suit que le compilateur des oracles sibyllins aurait pu vivre vers la 
fin du sixi&me si&cle. 

Cependant il est difficile de le rapprocher beaucoup de Lactance, 
car il aurait su que Tauteur des Divines institutions ne fut jamais pr6- 
tre du Capitole. II passa sa jeunesse en Afriqne, d'oii il fut appele a 
Nicomedie comme profcsseur de rhetorique, et cVst la qu'il re^ut 
la lumi&re de l'£vangile, dit saint Jer6me, dans ses Historians eccU- 
siastiques 1 . 

Le 6ixidme si&cle de P&re chretienne est done celui qu'il faut as- 
signer comme date la plus probable; le dernier editeur des Sibylles 
Pa pense egalement. (Voy. Avwvipoi 1^X0705, p. 10, note 6.) 

§ 2. Courtes annotations sur les livres sibyllins. 

Ce serait un trop long travail de colliger les erreurs et les pu6ri- 
lites contenues dans les livres sibyllins; mais nous devons en pre- 
senter au moins un leger aper^u, en faveur de ceux qui n'auraient 
pas encore renonce a toute idee d'inspiration. La Sibylle fail deriver 
le mot grec a&j;, le tombeau, du nom hebreu d'Adam, sous pretexte 
qu'Adam y descendit le premier. Elle oublie Abel et beaucoup d'au- 
tres encore, sans aucun doute. 

1 Voy. Alexandre, Sybill.. t. I, pag. 9, notes. 
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rovt f oeu vm&garo &&K- 

Afav tf'avr 1 ixaWaav, iiriV Trp&ro? poXiv A&tp, 

Dos quatre lettres du nom grec d'Adam, quoqu'il soit hebreu et 
n'en compte que trois en c-tte lan-rue, elle deduit les noms des 
quatre points cardinaux : l'Orient, l'Occident, le Nord et le Midi. 

A\m; Sij ©toe caO' 6 7rXxo-a; TCTpxypxyjAacrov A Jap, 
Toy TT&WTOv irxaoGivTSC, xai cvsoua TrXispwiayTa 
AvroV^v t« £va« t« psar^ptav t* xat apxrov*. 

Mais ceci n'est que de la cabale, bien connue d'ailleurs, et & la- 
quelle plusieurs Peres de l'Eglise, saint Augustin entre autres (Tract. 
IX et X ?>i Joan.), ont daigne faire assez d'honneur, pour Taccueillir 
eux-m£mes dans lenrs doctes ecrits. La Sibylle, a qui ce trait plai- 
sait beaucoup, puisqu'elle Fa insere jusqu'u trois fois (II, v. 195 et 
VIII, v. 317), nous en avait donne un avant-goCit au I er livre, v. 141 
et suivan s, en s'amusant h compter longuement, par syllabes et par 
valeur numerate des lettres le nom conventionnet de Dieu, qui, selon 
elle, est de 1697. La langue partee ne possMe, ni dans le grec ni 
dans l'hebreu aucun nom divin forme de neuf lettres, et celui-ci n'a 
pu 6tre retrouve ni devine. Les alchimistes y ont lu ap?mxov, qui 
remplit bien les conditions : 9 lettres, A syllabes dont les trois pre- 
mises de deux lettres, cinq consonnes, en tout, 1697. 

Elle suppose que le nom de Jesus equivaut h 888, ce qui peut 6tre 
vrai en langue grecque, mais ne I'est point dans la langue hebraique, 
k laquelle le mot appartient. 

Oxtw yotp povi^z?, TOffua; Jsxx&tg 8* km ravratc, 
htf cxxrovTJt&c; oxtw, cbriffroxd&oic avCp^trot; 
Cvvopa &)Xwg«4*. 

1 Orcus eos cepit, graeco qui nomine dictus 

Est Ades, quod prmus eo descenderit Adam, 
Expertus mortis legem, terraque repostus. 
(i,v.80.) 

* Ipse etiam finxit manibus tetragrammaton Adam, 

linpositum civeui lerris, qui nomine solo 
Occasus ortusque refert boreamque nolumque. 
(hi, v. 24.) 

1 Quatuor hunc element* notant vocalia, et onus 
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Elle predit que Rome sera dctruite de fond en comble 1'an 948 de 
sa fondation, parce que c'est le nombre de son nom. Si le nom de 
Rome avait appartenu k la langue grecque, que serait-il arrive T 

Tpt; Se TpiKixocious xai TWcapixovTa *a't oxtw 
U\np6)fJtL<; Xvxa€scvTac, otov aot £v?f*opoc n5*j 
Mo? pa (sta^opuv)], t«ov ovvopa TrXijpwacwa * . 

Cette date tombait a Fan 195 de J6sus-Christ,deuxifcme de Septime- 
Severe. Ailleurs elle assigne une autre date, 244 ans 6 mois apres la 
bataille d'Actium, ce qui nous reporte k Tan 213 de I'fere chretienne 
(XII, v. 234.) 

Elle prcphetise trois fois la fin du monde par le retour de Neron- 
Antechrist, aussit6t apres la mort de Lucius-Verus et de Marc-Aurfele. 
(G. f. liv.V,v. 51— 144 — 360— ; VIII, v. 65— 168;— III, v. 52 
et su'wJj 

Elle commet jusqu'a trois fois la m6me erreur de chronologie 
relativement k la fondation de la ville de Rome, qu'elle retarde d'un 
Steele, en pla^ant la dictatnre de Cesar Tan 620. (C. f. liv, XI, v. 272; 
— XII, v. 12; — XIII, v. 46.) 

Elle place le mont Ararat en Phrygie : 

EffTt & ti 4>puye'>J5 firt vnvgipoto piXaiv>j; 
H\&z:ov Tavvpnxfi; opo;* Apapar Si xzXfiTat*. 

Elle borne la duree du deluge a quarante-un jours : 

Kai tots 3r t toi Nwc Sixgu6tzto$ av0p&>7r&>v 
67^005 c^fjXOfiv, $i$ tt/.oo't xai pttav >iw 
nXjjpwaoc^ v^JtTfffffe, 0*o£ ptryxXou &a fovXa; s . 

Consona bina sonus : summa est, quam rite docebo 
Quippe octo monad as, totidem decadas, totidemque 
Centuria* iraplct, quod gens incredula discat, 

Nomen adorandum (i, v. 328.) 

1 Quadraginta annos complebis terque trecentos 

Et super bis octo, quum te justissiuaa tandem 
Fata tuo miseram completo nomine perdent. 
(vm, v. 148.) 

' Est mons in Phrygiae nigra felicibus arvis, 

Arduus, alta petens, Ararat cognomine dictus. 

(I, v. 261.) 
8 Prodiit octavus, cultor fidissimus ©qui, 
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Elle transforme Magog en unemontagne d'Ethiopie, la plus haute, 
sans doute, puisque les fleuves de ce pays y prennent leur source, 
et coulent de \k dans deux directions opposes. 

Ai, at aot, jfwpa ^7 ^' Ma^wy, psaov oZtrx 
Ai9co7r«>v 7T0Tapwv, 7roaov aTpxros < X u P a ^ d '?? '• 

Elle fait dompter par Tibfcre les Babyloniens, les Perses et les 
M£des, qui vecurent pendant tout son r£gne dans une paix pro- 
fonde avec Fempire. Le reeit est trop long, pour que nous le rap- 
portions. (Voy. liv. v, v. 20.) 

Elle fait deriver le nom des Antonins du mot Adonai. 

Tov fUrx rptU oifovvi Travucrxrov Jjxap s^ovtsc, 

Ouvoput TrXflpjWavTi? g/roupavroeo 0«oio, 

Ovro yprro; xat vvv y.tit tgvs atwva; ajravra; ' . 

Elle enseigne plusieurs opinions qui ne se produisirent qu'au second 
si&cle, telle que celle qui concerne le retour de Neron-Antechrist, 
et parmi lesquelles il y en a de fort peu orthodoxes, par exemple, 
celle qui concerne Pabreviation de la duree despeines de l'enfer aux 
pri&res de la sainte Vierge. Orig&ne partagea cette derntere : Dieu 
devait, disait-il, terminer apr&s quelques si&cles les supplices des 
damnes ct fermer 1'enf er. Saint Augustin iui en fait reproche au 
xvn e chapitre de son xxi e livre de la Citi de Dieu. Le m6me P&re 
nous apprend, au xxix e chapitre du xx e livre du m6me ouvrage, que 
des Chretiens, par une fausse interpretation de ces paroles de TAp6- 
tre saint Paul aux Thessaloniciens, « le myst&re d'iniquite com- 
mence » et suivantes, s'imaginaient que Neron avait ete enlevi vivant 
de ce monde, et reparaitrait en m^ine temps qu'Henoc et filie k la 
fin des stecles. (C. f. liv. n, v. 313-330 — vm, v. 355.) 

Quum bis vicenas in aquis atque insuper unam 
Noe dieot egisset : sic fata supreraa fere bant, 
(i, t. 280.) 

1 Heu tibi Gog, tractusque Magog, qui dividis amnes 

iEthiopum medius, quantum tibi sanguinis instat! 
(in, y. 319.) 
* Post hunc regnabunt tres ultima tempora habentes, 

Implebuntque Dei co3lestis nomina, cujus 
Et nunc est et semper erit suprema potestas. 
(fin, t. 65.) 
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§ 3. Le Prooemium. 



Le Prooemium place en t6te des livres sibyllins par Oporin dfcs la 
seeonde edition, et qui y a ji^tement ete conserve depuis, se com- 
pose de 87 vers empruntes k Theophile d'Antioche, dans son livre a 
Autolycus. II pr£sente une lacune au milieu, dont il est impossible 
d'apprecier la longueur. Eleve de style et de jensees, simple et con- 
cis dans sa marche, il cel&bre dignement l'unite et les grandeurs de 
Dieu, montre Tinanite de l'idolfttrie, la beaute de la justice et les re- 
compenses eternellesqui Pattendent. Laetance en cite quelques vers, 
saint Clement en rapporte aussi plusieurs dans ses Stromates et dans 
son Exhortation auxGentils, re qui piouve que cette belle pi&ce de 
po&ie 6tait tr&s-repandue. Mais de quelle date est-elle, et de quelle 
main? Les opinions des critiques se partagent. Un Juif seul pouvait 
dire, ce semble : 

drrt 8«ov frpoWovrg; a>»j9ivov aivao'v r$ 
Ao?^«iv, avrw ti 2wiv upa« ixaTGpt&cc f . 

I/auteur declare que Dieu ne peut 6tre engendrt; il insiste sur 
cette pens^e, en disant qu'il ne peut naitre a la mani&re des hommes. 
Ceci peut frapper a la fois Tid^e paienne et le dogme fondamental 
du christianisme. D'un autre c6t£ il semble faire en terminant un 
emprunt a l'Apocalypse : 

Zwrjv xX»povofAOvat, to# ai&vGt ^pdvov ovtol 
Oixovvtj; napuStivov 6f*6>; fptOrjXia xJjttov, 
Aatvvfuvot yW.vv aprov ait* ovpavov dartpotYTOC*. 

Saint Jean dit en 1' Apocalyse : Tw vixwvn <?axr» owt» yxyt™ •* ToC S^ ow * 

1 iEterno quoniam Teroque auctore relicto, 

Cui decuit laudes et sanctas ferre hecatombas. 
(Prooem., y. 20.) 

* Hi vitam accipient haeredum jure, per omne 

Tempus inerrantes Paradisi mollibus hortia, 
Et dulcem Cceli panem stellantis edenies. 
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ti5c£«>jc, oiortv ivpsdw tow fiapa&iffov tov Otov 1 ; maisest-ce an cmprunt 
ou simplomcnt une similitude ? Le dernier editeur des Sibylles a 
suppose que Fauteur etait un chretien judaisant de la fin du premier 
si&cle ou du commencementdusecond. Cette opinion est conciliante, 
mais est-elle vraie? Pour nous, il nous semblequ'un chretien aurait 
formule plus nettement sa foi, ou Faurait manifested m^rac k son 
insu. En tant quechretienne, cette piece de poesie serait leg£rement 
reprehensible; en tant que juive, elle nel'est pas, et la fin noussemble 
tr&s-conforme aux idees judaiques sur le regne temporel du Messie. 



§ 4. Premier litre . 

Le premier livre se compose de 400 vers, et se divise naturel- 
lement en deux parties, qui semblent ne pas 6tre de la m£me 
main. La i n de 325 vers, contient les origines bibliques du genre 
humain : la creation, la chute de l'homme, le deluge, la tour de 
Babel, et par dessus le deluge de Deucalion. La deuxieme expose 
les traits principaux de la vie et de la mort du Sauveur. La cons- 
truction grammatical ne presente pas d'interruption, mais cette 
6norme lacune historique Pindique, et la 1" partie n'est qu'un com- 
mencement de poeme historique, fait de main juive, mais tellement 
mele" de souvenirs mythologiques, qu'elle a dft &tre composee par 
un litterateur auquel lamythologien'&ait pas moins familiereque les 
traditions bibliques. Le souvenir qu'il y donne smxFgregori, lemon- 
tre en me" me temps cabalistc. 

Ces Egregori ne sont pas les geants du vr 3 chapitre de la Genese : 
Fauteur reserve ceux-ci pour Tedification de la tour de Babel, avec 
le nom tout paien de Titans, et la qualification d'enfants dela Terre. 
Ce souvenir paien n'est pas isole : le Styx, TEr&be, le Tartare, FO- 
lympe, et TAcheron, viennent l'e^gayer de leurs tristes fleurs, melan- 
gees de plusieurs Sabaoth judaiques; toutes choses qui n'etaient pas 
encore inventus du temps de la Sibylle, car celle-ci est la bru de No6, 
elle itait dans I'arche avec lui, et raconte le deluge comme elle Pa 
vu de ses yeux. Nous venons de dire qu'il n'a dur6 pour elle que 
41 jours. 

1 Vincenti dabo edcre de ligno vit-e, quod est in Paradiso Dei mei. (Apoc, 
it, 7.) Vincenti dabo manna absconditum. (Ibid., 17.) 
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i 7fvtij{ «xtu; irpwrov 71*05, w joya yj^Pt 1 *) 
H5 fXa^o jaTifreera, or 1 tx^vyov abri»v oXiOpov, 
Flo^Xa x>u&ayvt90<ia > ' ap' epw iro'cet za'i fefptafftv, 
Ho* 1 txvfw 5' «xvpj, 6uov>^otai t« naOouo'a'. 

Constantin, clans son Discours au saint S'»nat, fait mention de ce 
passage, et I'attribue & l'Ery.hreennc.Siun tel temoignage n'en con- 
state pas I'authenticite, il en constate du moins ^existence au com- 
mencement du iv e si&cle. Cependant, le dernier editeur des Sibylles 
croit le livre post6rieur aux sept autres, et suppose qu'il n'a £t£ 
place en premiere ligne, que parce qu'il contient lcs origines dti 
genre humain; nous le croirions plus volontiers anterieur au chris- 
tianisme, du moins la premiere partie. 

Nous ne la quitterons pas, sans annoter une circonstance im- 
portance : savoir, que N06 connaissait le rire sardonique plus d'un 
millierd'ann^es avant la fondation de la ville de Sanies, et qu'il en 
parla aux hommes antediluviens, comme s'ils avaient pu le com- 
prendre. 

Zop£ovtov psifanx 7«\aaaiT«, wrTroTov r£n 
Touro, )iyw, to ©«ou foGtpw xxi «oti).vtov C^wp*. 

La seconde partie nous montre le temple de Jerusalem detruit, 
les Juifs emmenes en captivite, les revoltes et les guerres intestines 
qui vinrent desoler ensuite le pays, et en particulier les restes de la 
malheureuse nation; sans parler encore de la seconde Jerusalem 
construite par Adrien, ni du temple d'idoles elev6 au lieu du cruci- 
fiement. Or cependant, Tauteur est Chretien, il versifie les principaux 
traits de la vie et de la passion du Sauveur ; il sait ra^me le symbole 
des ap6tres, dont il expose un article, en l'accompagnant de sa glose. 

1 &vi sexti gens prima ! magna voluptas, 

Qua perfusa fui, postquam discrimina mortis 
Effugi, jactata meo cum conjuge, necnon 
Et socer et socrus, glos utraque, levir uterque. 

(1, t. 287.) 
* Nod fletis, duri, inter vos! ridetis, inepti! 

Sardonium risum ridebitis, horrida quando 
Ilia repens effusa met divinitus unda. 
(1, ▼• i8?.) 
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OwoTfltv AE&wioc dixov 

Brjarrai, a7yA).o»v fTraydcffraoiv TtOviuiffiv •. 

Aurait-il manque de parler de ces dernieres et importantes cir- 
Constances, si dies avaient dejk et& accomplies; d'autant plus qu'il 
indique le deicide commis par la nation juive, comme la cause de 
ses malheurs? On peut done placer la composition de ce fragment, 
auquel il manque un commencement, dans les trente premieres an- 
nees du n 4 siecle ou k la fin du premier. 

§ 5. Deuxieme litre. 

Rien de plus mele que le second livre. II debute par une courte 
invocation, qui semble le rattacher au premier, dont il n'est pas ce- 
pendant la continuation. Elle doit appartenir au compilateur. 

Le recit commence au 6 4 vers , d'une maniere abrupte, par les 
foudres et les temp£tes qui suivront on ne sait quoi , et ouvriront 
le dixieme Age du monde par la ruine de Rome aux sept collines. II 
y a une interruption apres le 20* vers. Au 21% commencent les mal- 
heurs de la fin du monde et les signes du dernier jugement; puis, 
au 56% un fragment de Phocylide, qui se prolonge jusqu'au 149% et 
interrompt d'une maniere malbeureuse le recit de la sibylle. Elle 
en £tait k comparer les luttes des martyrs avec celles des jeux iselas- 
tiques institufe par Trajan * : 

Rat Tort yap psyat. . . aywv c IfftXaorixoc carac 
El; ttoXiv ovpaviov, olxoupcvixoc Si rt iraatv 
Eflrarrai avGp&Hrotfftv, fywv *kiot aGavaaia; 8 . 

1 Perfossusque latus calamo, tres unde per horas 

Nox tenebrosa die medio monstrosaque fiet; 
Tunc hominum generi magnum Salomonia sigaum 
Templa dabunt, stygias ipso penetrante sub umbras 
Ut jucunda ferat defunctis omina vitae. 

(i, v. 375.) 

• Voy. PHn. Lit. i19etseq. 

* Tunc etenim certamina erunt iselastica magna 
Per terras, quisovans cceli ingrediatur in arcem. 
Omnis ubique pari studio immortalia propter 
Prsmia contendet populus, victoria quando 
Accendet praclara animos. 
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On remarquera dans ces vers le mot cecumtnique, qui ne peut non 
plus remonter plus loin que le second sifccle. 

Des luttes des martyrs, elle se retrouve aux signes du jugcm^nt, a 
TAntechrist. Elle assaisonne ses descriptions de sentences litlerale- 
ment traduites de l'fivangile, telles que celles-ei : « Bienheureux les 
serviteurs que le maitre, a son arriv^e, trouvera vigilants; malheur 
en ces jours aux femmes enceintes et k celles qui allaiteront. » L'em- 
brasement du monde termine le tableau. 

Sur les ruines fumantcs , apparaissent Michel , Gabriel , Raphael , 
Uriel, ange de la cabale et du lwre d'Henoc, auquel plusieurs ma- 
nuscrits ajoutent Eromiel, Saniel et Hazael, egalement cabalistiques; 
ils font la resurrection, et conduisent les hommesau jugement. L'en- 
fers'ouvre, les mechants y descendent; beaucoupdemandentgr&ce, 
mais en vain : la gr&ce etait donnee pendant les sept derniers si&- 
cles du monde, surajoutes, h la demande de la Vierge, en faveur des 
p^cheurs penitents. 

Les saints, purifies dans un bain de feu par la main des angcs, 
habiteront desormais un monde renouvete, une terre rajeunie, sur 
laquelle ils seront toujours heureux. lis prieront pour les damnes; 
Dieu exaucera la pri&re, et ceux-ci reviendront habiter avec les 
saints. 

Gette opinion a ete condamnee dans Orig&ne , et se trouve \k 
comme pour indiquer la date de la composition du livre. Tout ceci 
sent les idees juives sur le rfegne temporel du Messie, beaucoup plus 
que le miltenarisme. 

Mais la Sibylle ! que deviendra-t-elle au milieu de tous ces dam- 
n&?Elle immisericordieuse, adultfcre, scandaleuse, sansfoi et sans 
loi, sciemment et volontairement coupable de tous les crimes ! Elle 
demande grftce, Tobtiendra-t-elle? Cette chute, on ne peut plusdis- 
gracieuse , nous eloigne considerablement de la bru de Noe , des 
idees des P&res sur inspiration divine des sibylles et en particulier 
de celle de saint J6r6me , qui croit que le don de prophetie fut la 
recompense de leur virginity. 

Outre Tinterruption que nous avons signalee et le long fragment 
de Phocylide, ce n e livre doit encore 6tre divise apres le vers 154, 
oil commence la description de la fin des temps, £venement annonc£ 
par la naissance d'enfants a cheveux blancs. 

Ex ytvtTY,i Trat^i; TroAioxfOTafot yiyawvTfi^ 1 . 
1 Infantes canis nascentur crinibus... (v. i55.) 
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Ce dernier morceau de poesie est complet en son genre, il coule 
d'un scul trait jusqu'fc la fin. L'auteur ne signale encore que deux 
ordres dans Ttglise, des prStres et des diacres, ce qui indique une 
haute antiquite ; mais il leur adresse des reproches qui ne convien- 
draient qu'a des temps beaueoup plus modernes. A une pareille 
epoqu?, ils ne peuvent provenir que d'un ennemi del'figlise, et Tau- 
teur doit £tre un <rigeniste. II se trahit, de plus, k d'autres traits 
corame Juif de nation. 

ii^ OTroVot &>>.ioic xat avai&Vtv apyurpoffGuTrocc 
npeoSrripot, yepapot t« #u{xovfc cla-opoWiv, 
At^jxevot xpivova\ a<Jixw; irgpouri 7roio0vTic, 
W tvfair iron, yr.pyixi 7re7rtt9pijvot, crvTO'p eovrc; 
riap^aXtwv t« >v*/*>v o^ownpoi, >J£i xaxiorot 1 . 

§ 6. Troisieme liTre. 

Le iii° livre compte 828 vers. II se compose de deux fragments 
qui ne sont ni de la m&me main , ni de la m£me £poque. 

Le premier a 96 vers , et est coupe par deux lacunes. II com- 
mence par une introduction de8 vers, qui le rattache k quelque autre 
poesie, peut-6tre au Procemium, mais non aux livres pr6c£dents, dont 
il n'est pas la continuation. 

Les 88 vers qui suivent, sont probablement une substitution. L'au- 
teur est chr&ien. Sa premiere pens6e se porte vers Tidol&trie, dont 
il d^montre la vanity ; la seconde, vers les crimes dont l'univers est 
inond6. II passe de Ik k la naissance du Messie, aprfcs la conqu&e de 
Ttgypte par les Romains ; puis, k la fin du monde, car le Messie est 
venu clorc la serie des sifecles, iviiyopivoio xpoWo. Le signe qui pr6- 
cedera cette supreme catastrophe , sera le r&gne de trois princes as- 
soci£s, 

Tc.fi; Pwpujv oly/rpij p.otp7j xaTOc&jXnffovTou 1 . 

1 ... Et qui duplici sub fronte decentes 

Presbyteri, sanctoque diaconus ore verendua, 
Quae damnanl aliis, ipsi fecere priores, 
Fidentes famae, et pardis pejora lupisque 
Pectora gestantes ovium sub pelle dolosa. 

(n f v. 264.) 
* Tres Homam infando partiti fcedere perdent. 

(in, v. 52.) 
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Nous ne saurions dire pourquoi Tidee de cette trinity bumaine , 
portant un nom que les Grecs prenaient pourle nom de Dieu m&ne, 
Antonini, Adonai, s'adjoignait dans leur esprit a celle de la fin du 
monde ; mais elle se reproduit a plusieurs reprises. Aprfcs le rfcgne 
simultan6 des trois Antonins, que Fauteur a vu, puisqu'il en parle, 
mais dont il n'a pas vu la fin, le retour de N6ron-Antechrist et les 
plus epouvantables catastrophes ; puis le rfcgne de la femme apoca- 
lyptique *, vieille et veuve , qui recueillera toutes les richesses de 
I'univers, et les jettera dans la mer ; la chute des astres, l'enroule- 
ment du ciel sur lui-m6me xaflairip ftSXiov 1 , Tincendie universel et le 
jugement g6n6ral. 

Le second poeme, qui eut d'abord une autre introduction, se com- 
pose de trois chants. L'auteur est un Juif d'Alexandrie , contempo- 
rain de Ptolem£e-Philometor : les indices les plus clairs ne permet- 
tent pas de s'y tromper. 

ThSophile d'Antioche cite 12 vers du l er chant, qui en a 198. 
Jos&phe en rapporte un passage a Tappui du rdcit biblique relatif a 
la tour de Babel. (Ant., i, ch. vi. ) Eupol&me et Abydfcne, cites par 
Eusfcbe (Prcepar., ix, chap, xnr et xvn), semblent y avoir emprunte 
le mfime detail, si toutefois ce n'est pas Tinverse, car il est difficile 
de determiner Tage de ces deux auteurs; toutefois , ils ont de com- 
mun avec la sibyiie cette particularity extrabiblique , du renverse- 
ment de la tour paries vents. Aussitdt apr&s, l'auteur, qui commence 
k ce point son recit, se jette dans la theogonie d'H&iode, qu'il prend 
pour de l'histoire, et expose a sa fa con. II indique pour le nom divin 
de Jupiter une plaisante 6tymologie, qui serait une puerilite, si elle 
n'etait une raiilerie a Tadresse des idolatres. 

Tovvixi ot Ar CTrcdvopaaovG', on ot $it niyyQri *. 

Aprfes le r&gne des dieux, vient Thistoire non moins fabuleuse des 
peuples antiques, au milieu desquels le peuple juif prend une trop 
grande place. L'histoire de Rome commence , et celle de ses depre- 
dations aussi j mais Rome n'ira pas plus loin , elle va succomber : 

1 Voy. Apoc. ch. xvn et xvm. 

• Voy. Is., xxxiv, 4. — Apoc. vi, 14. 

. . • Sed enim nisu regina secundo 

Petuin euixa marera, clam, nee mora, misit alendum 

In Phrygiam, quo jura to s ires ire ministros 
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fori ^ JWtTat av^paai x«tvoi? titw^wc ; puis celle des Lag ides, qui se con- 
tinue jusqu'au septifcme prince de ce nom , et s'arr&e, 

L'auteur lui-m£me s'arrete , pour reprendre haleine , ne pouvant 
aller plus loin ; seulement il jette en deux vers une vague prophetie 
sur le glorieux avenir de sa nation , qui devait commencer aussitdt , 
et qui ne comment^ point du tout. Les Juifs battaient des mains a 
toutes les revolutions qui eclataient en Asie, k tous les malheurs qu 1 
venaient accabler leurs oppresseurs, parce qu'ils en esperaient tou- 
jours leur deiivrance, et croyaient y voir poindre Taurore de leurs 
glorieuses et temporelles destinees. Dieu avait d'autres desseins. 

Arrive k ce point , ou Thistoire lui manque , notre auteur se re- 
ploie sur lui-meme, et recommence ses oracles k la chute des Titans. 
H donne un souvenir a toutes les grandes revolutions des peuples 
primordiaux, reprend Thistoire de la nation juive k la vocation 
d 'Abraham, et la continue jusqu'& la reconstruction du temple apr&s 
le retour de la grande captivite. La s'arr£te le premier chant. 

Le second commence par une nouvelle invocation , de huit vers 
comme la premiere, et se compose de 184 vers en tout. On y voit 
d'abord un abreg6 des propheties de J^remie et d'Isaie, d'fizechiel et 
autres prophetes juifs contre Babylone, i'figypte, l'fithiopie, la Libye; 
puis un resume des tremblements de terre qui ont renverse un grand 
nombre de viUes d'Europe et d'Asie; une prediction contre Rome, 
qui rendra trois fois plus de richesses k I'Asie, qu'elle ne lui en 
a ravi, et en recevra vingt fois plus de maux qu'elie ne lui en a 
fait; les propheties paiennes en jeux de mots dont nous avons parie, 
et enfin la peinture d'un stecle d'or pour I'Asie et l'Europe, sans 
doute lorque la Judee sera reine de l'univers. 

De Ik nous retournons aux conqudtes d 'Alexandre , k celles de 
Cyrus, puis k la guerre de Troie et a Hom£re, qui a employe pour 
la chanter , le plagiaire qu'il est , les vers m^me de notre sibylle , 

Cum puero jussit : dixerunt hinc Aia Graeci 
Translatum infantem. (in, v. 137.) 

1 ... Proles dimi septima regnet 

€gypti regum qui graeca ab origine surgent. 

(in, ▼. 192.) 
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ceux que nous lisons; puis viennent un grand norabre de details lo 
caux sur les villes et les rdpubliques de la Gr£ce et de FAsie-Mi- 
neure, et enfin le delenda Carthago du rigide Caton. 

II y a quelques passages qui paraissent avoir ete ajout^s par une 
main plus moderne ; cependant comme il est difficile de se rendre 
de toutes choses un eompte exact, on ne saurait Faffirmer. Mais 
Fauteur, le veritable auteur, etait contemporain de Philometor ou 
de Physcon au plus tard, puisqu'il marque au septi&me rfcgne des 
Ptol6in£es la fin de leur empire, qui n'y finit point. 

E6^ofxzT>j ytv«*i pa6tXjj6>v xou to'tc wjay *. 

Le troisifcme chant commence aussi par une invocation, mais 
celle-ci n'est que de trois vers. Nous en donnerons une courte ana- 
lyse : d'abord une imprecation contre la Phenicie; est-ce une 
haine de Juif, ou une allusion aux conquGtes d'Alexandre ? Fauteur 
lesavait; des imprecations contre la Cr&te, la Thrace, Gog et Ma- 
gog, celle-ci rappelle Ez^chiel, mais fiz^chiel est plus explicite; 
une proph£tie retrospective des premieres guerres des Romains 
dans la Gr&ce; Fauteur en est temoin, il se trahit en donnant la 
date : « II y a, dit-il, 6 Gr&ce, quinze cents ans et plus, que tu ob&s 
k ces rois qui font enseigne Fidolfttrie, sois chfttiee maintenant. * 
C'est encore la date du rfcgne de Ptolemee-Philometor : 

XtXta S* tar' frea xai ^tvO* cxarovTafo; aXXat, 

E? ov $ij jfeo-tXwo-av VTrep^ptaXoi ^aatXnsc 

EXXjjvwv, 01 Trpwra fpoToic xaxa jfytjxovivaav. (v. 551.) 

L'espoir de la resurrection de la nation juivereparaitaussitdt; Fi- 
dol&trie tombe par tout Funivers, Jerusalem devient la metropole 
du monde. Et comment en serait-il autrement? voila que le sep- 
ti&me, nombre myst&rieux, le septi&me prince de race grecque 
domine en figypte : or, un grand prince d'Asie, Antiochus-Epi- 
phane, le nom scul y manque, vient ravir les richesses de FEgypte 
et livrer ses idoles aux flammes. Viens done, 6 homme de quelque 
contree que tu sois, offrir des sacrifices k Jerusalem , et y ame- 
ner de saintes hecatombes ! 11 y aura auparavant de grandes im- 

1 Septiina quum regum stirps venerit : haec tibi meta. 

(in, *. 318.) 
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nidations de peuples, mais enfin Dieu £tablira son rfcgne, et la 
nation qu'il aime dictera des lois & I'univers. 

Kat tots $h vncot n&trzi izo\ds t' epsova-tv, 
O7r7roaov aflavxroc q>i).eet tow; SvJpa$ eye ivou?. 
IlavTa yap ocutoiti (ruvaYwvea, r t Sl fo»}9fi, 
Oupavo;, jfiXtd; tc £«>$XaTos, ndl ffffosvq 1 . 

Cette douce pensee, fleurie des plus belies expressions et entou- 
r6e des suaves peintures qui decoul&rent jadis du pinceau dlsaie, 
peignant le retour de la captivite et le r&gne spirituei du Messie, 
remplit les 118 derniers vers. Ce petit poeme, qui n'est pas un 
chef-d'oeuvre peut-£tre, ne laisse pas cependant d'etre remar- 
quable, et contient de nombreuses beautes, quoique d'emprunt. 

Mais qui done parle ainsi ? C'est la sibylle de Babylone, celle qui 
fut dans Tarche avec Noe, celle que la Gr&ce menteuse dira native 
d'Erythree, fille de Circe et de Gnostus; celle dontlaGrfcce ne 
comprendra pas d'abord les oracles, mais qu'elle sera forc£e d'ad- 
mirer plus tard, en voyant ieur accomplissement. 

Nous serions heureux, en acquit de nos dettes, de faire accepter 
ici au docte M. Alexandre, auquel nous faisons plus d'un emprunt 
dans cette derniere partie de notre travail, une correction, qui 
rendrait le texte conforme a celui de Virgile, Deiphobe Glauci, et 
qui expliquerait Fepitaphe relatee par Pausanias, oil la sibylle est 
dite fille d'un triton, 7raTpo« $ av ynToyayoio, ce serait de substituer 
rXauxoio a TvwaToio Trxrpoc : Glaucus, fils de Neptune et de Nais, etait 
un pgcheur de la ville d'Authedon, qui tomba dans les flots et fut 
change en dieu marin. 



§ 7. Quatrieme livre. 

Le quatrieme livre se compose de cent quatre-vingt-quatre vers, 
l/auteur, aux yeux de plusieurs critiques, serait dir&ien; nous ne 
le croyons pas. Mais chretien ou non, il etait Juif, et vivait en Tan 

1 Et tunc attonitae clamabunt insulee et urbes : 

quali gen tern hanc Deus amplexatur am ore, 
Cui bona cuncta dedit, cui se sub mi Here jussit 
Coelum ipsum, solisque jubar, lunamque nitentem ! 

(t. 710.) 
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79 de T&re chr&ienne; il conduit sa proph&ie jusque-l&, et Py ter- 
mine avec une precision remarquable. L'incendie du temple de 
Jerusalem en Tan 70, le tremblement de terre de File de Chypre 
en 71, la grande Eruption du Vesuve en 79, consid^r^e comme une 
vengeance celeste du crime des Romains envers la nation juive, 
puis le retour prochain de N£ron et la fin du monde; tel est le 
dernier mot de la sibylle : 

Et; Zvpiw FyZtt Pupic Ttpo'fAOC, o; nvpi v»ov 
Zupup>i£ac, TroXifAwv ttoXXovc 8op\ avfyoyovnfftty 
Iov&uwv & oXiaci fayaXrjv gOova fupusryutav. 

Kat tot! $7) XaXapuva, IIa«pov 3"' apwe fffiopoc oXiatm, 
KuTpov otov raptxXuffrov u7rcpxXoviyj puXav u5wp. 

A IV oTrorav ^Oovii}( flbro povya^bc IraXifoc yn; 
riupco? u7roorpeiJ>ot? ii; ovpavov tvpuv ixavv), 
rioXXa; £i ifkify TroXta;, xat avdjpac oXicro?}, 
HoXX^ ^ alOaXdto-ara T^ppij piyav aiOcpa TrXijeni, 
Kat \[/«xa£if irtTrrodo-tv air' oupavou, ota tc plXroCy 
rivGocxetv totc p^vtv OTOupavioto 0ioto, 
Evorflttv ort <pOXov avatrtov i£oX/xov<xtv. 

Etc & £vfftv tote viixo; fyc tpopuvou TroXiptoio 
tf£f t, xat Paipic o fuyac, piya ?7X * *«pwv, 
Evypwiv £ta€ac, 7roXXat; ape pwpiaV aytTp&v ! . 

1 Turn dux in Syriam veniet Romanus, ut altum 

Incendat facibus templum, civesque trucidet, 
Et Judseorum florentem diruat urbem. 
At Salaraina Paphumque simul tremor obruet ingens, 
Quum circumfuso nabit sub gurgite Cyprus. 
Sed quum disruptis Itala tellure cavernis, 
Manibus ex imis ad coelum flamma redibit, 
Exuretque urbes multas, hominesque necabit, 
iEthereos implens cinere et fuligine campos, 
Et minio similes guttae labentur ab alto : 
Tunc homines noscant prcesentem nuroinis iram, 
Et inerito, quoniam genus occidere piorum. 
Surget in occiduas belli *is maxima gentes, 
Quum Roma profugus stricto rex ense redibit 
t Jmpius, innumeris trajecto Euphrate catervis. 

(iv f y. 122.) 
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L'auteur exhorte ensuite les Romains a reparer leurs injustices 
envers la nation Sainte, sinon le ciel les punira, le monde prendra 
fin. Or voici le signe qui annoncera la fin du monde, car ici deux 
idees se confondent ou s'absorbent Tune Pautre : On verra le soleil 
environn£ de glaives flamboyants h son lever, puis on entendra le 
son des trompettes, la terre retentira de bruits caverneux, le feu 
s'allumera sur tous les points du globe. Dieu rendra la vie aux 
ossements consumes, le jugement se fera, les mechants seront re- 
inhumes, et les bons etablis k toujours sur une terre purifiee par 
les flammes. 

Voilfc ce que Thorlacius appelle un monument de la piete chre- 
tienne, ce que M. Alexandre reconnalt pour l'oeuvre d'un chretien ; 
et telle est l'oeuvre dont les onze derniers vers ont 6t6 empruntes 
par l'auteur des Constitutions-Apostoliques , ou des Additions aux 
Constitutions, ce qui ne serait pas la m6me chose. Pour nous, 
avouons-le sans detour, nous sommes moins clairvoyant ou plus 
difficile. 

L'auteur des Constitutions , Lactance, saint Clement d'Alexandrie, 
saint Justin ont cite, il est vrai, des passages de ce petit poeme ; 
mais ils ne le consid&raient pas comme chretien. 

On essaie inutilement de deduire des derniers vers le mill£na- 
risme, car il ne s'agit pas du rfcgne de mille ans du Christ sur la 
terre, il n'est question dans tout I'ouvrage ni de Christ, ni de re- 
demption ; c'est le rfcgne perpetuel de la nation juive dans un monde 
rajeuni, apr&s que les mechants, jug6s et condamnes, auront ete 
une seconde fois enterr£s. L'auteur l'avait exprime non moins 
clairement dfcs le vers quarantine et dans les vers suivants. 

Nous avions omis de dire, que les cent-quinze premiers con- 
tiennent l'histoire abr£g£e du genre humain jusqu'k la fuite de 
N6ron au dela de l^uphrate, et quelques declamations contre l'i- 
dolfttrie. 

§ 8. Cinqui&me lhre. 



Le cinquifeme livre sibyllin compte cinq cent trente vers. II y a 
une lacune aprfes le quatre-vingt-douzifeme et de nombreux frag- 
ments de vers, soit k dessein ou non. L'auteur a trempe ses pin- 
ceaux dans les plus sombres couleurs; le sujet le comportait de 
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reste, puisque c'est le retour de N6ron et la peinture des derniers 
malheurs du monde, alors pr6ts h commencer. Ce ne sont que ba- 
tailles sanglantes, torrents de flammes, tremblements de terre, en- 
gloutissements de villes, campagnes desertes, nuees de sauterelles, 
deluges, pestes et autres accompagnements; et tout cela pour ven- 
ger la destruction de Jerusalem et du temple. Car la sibylle est un 
Juif d'Egypte, anim6 du patriotisme le plus ardent et le plus exclu- 
sif, et qui attend son Messie, pour mettre l'univers & la raison. Du 
reste, comme tout est prophtkique, & la difference des livres qui 
precedent, on ne saurait trop se rendre compte, ni Fauteur non 
plus, peut-6tre, si Neron prec^dera le Messie ou si le Messie prec£- 
dera Neron. Quoi qu'il en soit, le livre linit comme il devait flnir, 
par la fin du monde. Mais c'est un gigantesqne p61e-mele d'astres 
et de signes qui ruent, qui se heurtent, qui se mordent, qui se 
precipitent tour k tour. Quand les deux renards se devor&rent Tun 
Tautre, il resta du moins une queue; ici il ne reste ricn, car le Ciel 
se f&che, secoue ses hdtes turbulents et demeure sans astres, l^tivi 
f avaerTcpo; alOfy. Qu'on s'imagine Lucifer portant brusquement sa 
torche k la queue du Lion, la Lune se brisant les comes dans la 
m616e, le Belier essayant les siennes contre le poitrail du Taureau, 
qui se retoume et les lui casse d'une ruade, Orion renversant d'un 
coup de pied la Balance. Nous ne plaisantons pas, c'est l'auteur; 
et cet auteur n'est pas Rabelais, c'est la sibylle. 
Voici le passage : 

4>wffq>opoq lays u-xyrtv smfioLt e; vivra Xkovtoc* 
H £c cfiXifjvatiQ; $iY.tpv$ nXXa§aTo irv;* 
Ai'/oxcpco; en\n%i vcou ravpoto rsvovra* 
Tavpoc & aiyoxipwroc ayr,pxaujt vdffTfptov {fiap* 
K.at ^yycv tipiov oLnsvouyiat pnxcu juivar 
Hap9svoc i'J *piw fliflvfAwv ijXXiJxro poipav 
DXiti; & ovzst' sfyaivs' #pxxwv 5* npv^Taro ^wvijv* 
1^0 Its etae^ovTO xata £wffT>jpa Xiovro;* 
Kapxivo; ovx evsjz«iv«v, i Sites yup wpiwva* 
2xop7rto5 oupav gnnXOe &a tfuvoio Xsovtoc" 
H it xvwv wXtaGiv euro y 070; r,«Xioio* 
IfJpo^ooc $ iirJpvct pivc; xparspoio fai cvow* 
ftyro f«* oupatvo? avtoc, «*>C crcva^s pzgisTdt;* 
Ovpw*0i»« f Ippt^c xarocirpwic firi fatay, 
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Pipyct p.cv ovv TrXir/svrcc in wxtavoio Xoitpi, 
H^av yauv ajraorav ffmvc (Taviaripo? atOrip 1 . 

Ainsi se termine le bataille et le livre. L'auteur l'ecrivit en Egypte, 
et cet auteur etait un Juif antichr6tien. Des critiques ont pense 
qu'il faisait c& et Ik des emprunts k l'Apocalypse; non, c'est k 
Ez^chiel et k Isaie. II semble piut6t chercher l'occasion de se mettre 
en opposition avec le christianisme : ainsi ii declare que ce ne 
sera pas un temple spirituel qu'on reb&tira au vrai Dieu, en place 
de celui que les Romains ont detruit, mais un temple materiel, 
fait de pierres et de ciment. a II est venu, dit-il, un roi impie, envi- 
ronnede satellites orgueilleux, qui a renverse le temple saint; j'ai 
vu les flammes qui devoraient l'edifice, mais le monarque criminel 
l'a paye de la vie, car il a succombe sous le poids de la colere di- 
vine, peu apr&s avoir pose son pied sur la terre consacree a TEter- 
nel. » (C. f. v. 393 et suiv. — 407 et suiv.) II s'agit de Neron : 
c'est N^ron qui a commence la guerre de Judee, c'est lui qui est 
mort peu aprfcs, et non pas Vespasien ni Titus ; et c'est constam- 
ment k Neron que s'adresse la haine de toutes les sibylles par suite 
de cet evenement. Si notre auteur a vu les flammes qui devorerent 
le temple de Jerusalem, c'est en tant que sibylle, car ii ecrivait 
aprfcs l'adoption de Marc-Aur&le et de Lucius- Verus par Antonin, 
c'est-a-dire vers l'an 160, et le temple avait ete consume quatre- 

1 Id terga leonis 

Lucifer insiliit. Mutavit Luna bicornis 
Effigiem disci. Cnpricornus fortia Tauri 
Colla Aliens ictu petiit, cui Taurus ademit 
Spein reditus. Libram Orion statione remoYit; 
Cum Geniinis partes mutavit in Ariete Virgo; 
Delituit Pleias; Zonain ferus abnuit Anguis; 
Et trepidi Pisces ciiicluin subiere Leonis. 
Nee mansit Cancer, quippe Oriona time bat; 
Scorpitis at caudam Toluit subiisse Leonis; 
Effigilque Canis flammato Solis ab a?stu; 
Luciferi rapirios accendit Aquarius ignes. 
Ipsuin surrexit Coelum, pugnantia donee 
Agmina disculiens, Stellas dejecit ab alto 
Prsecipites. lllro Oceanum totamque cadentes 
Terram incenderunt; mansit sine sidere Caelum. 

(v, y. 515.) 
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vingt-dix ans auparavant. Et si c'etait, comme nous le croirions 
volontiers, quelque £lfcve d'un des lyc^es d'Alexandrie, il serait 
plus facile encore de se rendre compte de I'erreur qui lui £chappe, 
lorsqu'il attribue personnellement a N6ron la destruction du temple. 
Mais c'est bien de l'incendie du temple de Jerusalem qu'il s'agit, 
nonobstant ce qu'en ont pens6 plusieurs critiques, qui ont fait ob- 
server que l'auteur ne pouvait vivre et voir a une pareille epoque, 
et non de l'incendie du temple de Vesta a Rome, en Van 191. D'a- 
bord cette epoque est trop avanc^e, ensuite un Juif ne s'attristait 
gufcre de la destruction d'un temple paien, enfin celui-ci parle d'un 
temple saint, que ne souilla jamais la presence d'une idole. 

Ovft Trrrpuv irouifff c epos rixrwv napa toutoic 1 . 

Or, ce temple ainsi detruit, a il est revenu, lisons il reviendra, il 
est revenu du haut des cieux un homme saint, qui a regu de Dieu le 
sceptre de l'univers, qui a soumis le monde a ses armes victorieuses, 
rendu aux Justes tout ce que les nations leur avaient enleve de ri- 
chesses, ddtruit tous les peuples barbares, incendie ieurs villes, res. 
taur6 Jerusalem, et rebdti un temple materiel «v 0710V Tt v«wv c7rot>]«v 
fvaopxov. Mais n'est-il point question du premier temple? Non, 
l'auteur parle du second, &vT«pov tifov tyo)...., et sa pens6e se porte 
vers l'avenir, quoique son langage exprime le passe. 

Toraro; foO' cr/twv xatpog, ore ravra ircpaivei 
Oeos v^iSpsptrnj;, xTiffTJj; vaoto p«7t<rrou 8 . 

II est impossible de reconnaitre a ces traits la pensee et le langage 
d'un auteur chr&ien; plus impossible encore de retrouver les doux 
sentiments de la resignation chretienne dans cet atroce souhait que 
forme notre auteur, de voir Neron a son retour couper la t6te d'An- 
tonin, et la servir en festin a ses fils adoptifs. 

np&ra pev ex rpiffowv xecpaXwv tnn n\riya$i pipa; 

1 Quippe nee ilia sacris figlinum numen adorat 

Gens pia, nee lapidem sculptoris ab arte recentem. 

(v, v. 402.) 

' Tunc ultima Sanctis 

Tempora, quum dabit magna* rex conditor sedis. 

(v,v.43l.) 
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Hots «payf tv axcpxac yovcaw pactXfjo; avctyvov * . 

Gette haine fnrieuse des Juifs contre Antonin, a son explication 
dans les immenses malheurs qu'il fit subir k la nation. 

Notre auteur se dit quelque part la soeur d'Isis, mais c'est seule- 
ment en qualite de sibylle; ailleurs il lui adresse de fort dures Wri- 
tes, et Tappelle une furieuse imbecile. II 6crivait avant la mort de 
Lucius-Verus, puisqu'il suppose que celui-ci, 6tant le plus jeune, 
survivra a ses deux collogues. 

Tpct; ap%o\>Giv' 6 dig tjhtotoc a<pwv o^c xpoTTJffei*. 

Lactance cite souvent ce livre ; il ne Taurait pas Ah cependant, 
car il en detruit toute la valeur par une raillerie & l'adresse de ceux 
qui croient au futur retour de N6ron; etc'en est le sujet: « Unde il- 
ium quidam deliri credunt esse translatum ac vivum reservatum, 
Sibylla dicente Matricidam profugum a finibus esse venturum. » (De 
morte persecut. cap. n.) 

Thorlaciusa crureconnaitre en ce seul livre six oracles diff6rents, ou 
six fragments de poesies differentes, sous pretexte qu'ily est fait sept 
fois mention de l*Egypte, deux fois de la Judee, quatre fois du retour 
de Neron; or, il n'est pas supposable, dit-il, qu'un seul auteur re- 
vienne ainsi sur lui-m6me, et reproduise sanscesse lamGme pensee. 
Nous convenons que cette mani&re de proc&ier n'indique pas un 
grand g£nie; mais quand un auteur n'a qu'une pensee, et veut ce- 
pendant faire un livre, peut il manquer de tourner sans cesse dans 
les mSmes senders? D'ailleurs les divisions que Thorlacius indique, 
ne sont pas heureuses, et nous ne saurions partager son avis. 

Nous aurions dd indiquer dfcs le debut la methode suivie par l'au- 
♦eur durant les 51 premiers vers: c'est de designer successivement 
5t dans un ordre parfait les empereursdepuis Auguste jusqu'& Anto- 

1 Ac primum triplex caput a radicibus una 

Falce metens, aliis deinceps banc porriget escam, 
Ut carnes inlanda voreut alimenta paternas 
Impuri reges 

(v,v.22l.) 

* Tres regnum accipient, superabit tertius omnes. 

(v, v. 51.) 



Digitized by 



Google 



12* 

nin, par la valeur numerate de la premiere lettre de leur nom. Apr&s 
Antonin, l'Antechrist-Neron, \k s'arrStent les vues d'avenir de la 
sibylle. 

§ 9. Sixifcme livre. 

Le sixieme livre se compose de 28 vers. C'est une douce et suave 
poesie chretienne, qui rappelle, en mettant les verbes au futur, le 
baptSme de Jesus dans les eaux du Jourdain, la xlescente du Saint- 
Esprit en forme de colombe, les predications du Sauveur et ses mi- 
racles. Elle se termine par une menace h l'adresse de la Judee, en 
punition de la couronne d'epines qu'elle a tressee h son Messie, de 
la croix a laquelle elle I'a attache, et du vinaigre dont elle a arros6 
ses l&vres; plus une humble adoration k cette croix sainte, qui sera 
le salut du monde et le signe du jugement. 

Une faute de ponctuation a faitattribucr h l'auteur des sentiments 
h6t£rodoxes dont il n'est pas poupable : ii se trouve avoir dit que la 
divinite s'unit k Jesus apr&s le bapt£me dans les eaux du Jourdain; 
tandis qu'il veut dire, au contraire, que Jesus, Dieu et Roi de toute 
&ernite, a rec.u dans le temps une naissance selon la chair, et vu 
descendre sur lui le Saint-Esprit, apr£s avoir re<?u le baptgme dans 
les eaux du Jourdain. 

Mais il dit, par exemple, qu'apr&s le baptSme, le Jourdain parut 
tout en feu. C'est une antique tradition, que I'figlise n'a pas consa- 
cree, mais qu'elle n'a pas non plus condamnee. On lui reproche en- 
core d'avoir dit que le Dieu incarne fit illusion aux sens des Juifs 
jrat^ovTsc 3v>jToi<rt vo^aaiv ; mais de telles expressions comportent un 
sens orthodoxe, puisque les Juifs, qui jugeaient de toutes choses se- 
lon la chair et le sang, ne pouvaient a ce point de vue reconnaitre en 
lui le Messie qu'ils attendaient. Saint Augustin et Lactance ont cite 
le passage, et n'y ont pas soup^onnd d'heresie; sans compter qu'on 
ne peut prater k l'auteur d'un poeme de 28 vers ces deux doctrines 
opposees : que Jesus est un homme devenu Dieu, et ensuite que Je- 
sus est un Dieu rev6tu seulement des apparences de l'humanit£. 

Thorlacius a cru que ce petit poeme 6tait de la fin du m e sifecle. 
Cela peut 6tre, mais rien ne l'indique. II est du moins plus aucien 
que saint Augustin, que Lactance et saint Gregoire de Nazianze, 
puisque ces Pfcres le citent ou y font allusion. 
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§ 10. Septieme litre. 

Le septttme livre est aussi l'oeuvre d'une main chretienne, mais 
moins orthodoxe. II compte cent-soixante-deux vers. Le commen- 
cement pr&entc qnatre lacunes. II y a un grand desordre dans I'ar- 
rangement des faits et la marche de Fouvrage. L'autrur commence 
au deluge, fait peu d'histoire et predit une multitude de malheurs; 
Cassandre n'aurait pas mieux dit. Rhodes perira la premiere, Chy- 
pre sera engloutie, la Sicile consumee, la Phrygie desolee, PEthio- 
pie depeuplee par le glaive, l'Egypte par la guerre civile, Laodicde 
submerged, et ainsi de tous les peuples dont les noms se lisent sur 
la carte du monde. Oracles menacants, malheurs dejii arrives, Tau- 
teur n'oublie rien, excepte ce qui compense et ce qui console. C'est 
un Juif aigri par les malheurs de sa nation, et trouvant qu'ils ne 
seront pas trop venges par les desastres de l'univers. Mais enfin 
quand l'univers sera suffisamment ch&tie, la nation Sainte redevien- 
dra ce qu'elle etait auparavant. 

Kott tot* fxiv 5«tcv font) Trspt%r,<jiT<zi ofyn?, 
A77iXXouaa f o'vou;, ojrorav xgtvot arro'Xwvrai 
NvxTt Te xat Xtp<j>. Tort ytw>iffei *a9aoov vouv 
Av9pa»7rwv, ffTwi $g t«ov 71VOC, ci? Tracoe >jv aoi 1 . 

Toutefois, les maux ne cesseront pas subitement, ils s'amoindri- 
ront k mesure que le peuple de David reprendrases droits legitimes. 

EcTflti «y*p rroT« xctvo; owTa? XP°*°Ci * v 0*& ywTt; 
E^tkitT'jM^i 0«ov y aXV oO raucovctv avta; 
Aj£0*vtov;. Aa6i& $k 81 otxou kxvtx TfXeiTxi. 
Ty 7ap t' aw to; eSvxt 0«6c Spo'vov kffixki^a^. 

1 Spargetur mundo teterriraa sulfuris aura, 
Nuntia terrigeDum cladis, quum nocte peribunt 
Atque fame. Sed, dante Deo, purissima rursus 
Corda hominum iient, Gensque, ut fuit ante, resurget. 

2 Nam communis erit semel omnibus hora; volentque 
Turn placare Deum; sed non pausa ulla dolorum, 
Complerit dum cuncla domus Davidica : namque 
Ituic Deus ttlerni soiii concessit honorem. 

(vn, y. 29.) 



Digitized by 



Google 



128 

Ce Juif est chr&ien ; son dieu est le puissant tils de Dieu, cwtoc o 
ycwTjOtf; 6 ptfyac eto;; celui qui a etc baptise dans le Jourdain , o; ttot 
fXouffcv iop^ivou ev Trpo^o^t ; le Verbe engendr£ du P&re, w; « A070V 
7tvv>3ac nanop; le premier-n6 du Pfere, incarn£ par l'operation du 

Saint-Esprit , ov9evt>j; ytyhmro Aoyo? norpt' nvtvpwtTt 5* a«yvw capx' cvtfvaa- 

jaivoc; qui est remonte vers son P6re, ra^uc tTrraro riarpoc ec otxovc 

Mais il n'en esp&re pas moins son rfcgne temporel ; rfcgne heu- 
reux et beni, pendant lequel Thomme, enfin d&ivre de la dure n&- 
cessit6 du travail, n'aura plus d'autre peine, que celle de cueillir la 
manne descendue des cieux. 

Oixfrt Tt? x&|/gt padvv avXaxa yvpq apoTpy' 
Ov f dt; Mtovnjpa xaro (kc^ovai ct&ipov* 
KXnpara £' oux ferai, ov& ara^us* aXX' Spue 7ravn; 
Mdwuv rnv tfpoaeprjv Xcvxoic utt* 6&>vat yayovrat *. 

Ge grand ev^nement s'accomplira dans le cours de l'ogdoade qui 
commencera la troisifeme serie d'annees. 

Ev $t Tptrw xXr'pw TTiptre'XXopLivwv ivtavrwv, 
Oy^oam? TrpwriQCj aXko^ TraXt xo'apto; oparat*. 

Essayons une explication : II ne s'agit pas de Ffere chretienne, 
qui n'etait pas encore invents, ni de l'fcre de Cleopatre, dont un 
Juif ne se serait passervi; c'est done de series jubilaires qu'il est 
question; mais k partirde quel moment? II semble que e'est du 
moment ou la sibylle ecrivait. Si nous pouvions determiner le point 
d'arrivte, celui-ci serait trouvS. 

Notre auteur dit (v. 108-114) qu'apr&s avoir bris6 les derni&res 
armesduMac&ionien, e'est-i-dire aprte avoir asservi les dernteres 
provinces de Tempire d'Alexandre, FAsie et TEgypte, Rome, elev^e 
au comble de sa gloire, perira. La premiere partie de la vaticination 
6tant accomplie, la seconde ne pouvait tarder k s'accomplir. Les 

1 Jam nee humum quisquam curvo proscindet aratro; 

Nee sulco ferrum bos imprimet, agmine recto 
Procedens, nee vitis erit, nee arista : sed omnes 
Roscida c&lestis gustabunt pabula man nee. 

(vn, v. 146.) 

9 Sed quum tertia sors annorum venerit, intra 

Ogdoadem primam, roundus spectabitur, alter. 

(vn, v. 139.) 
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autres sibylles placent la chute de Rome k Van 195 de Jesus-Christ, 
ipoque k laquelle cette ville aura accompli le nombre d'ann^es mar- 
que par la valeur de son nom. Si telle etait la pens£e de celle-ci, 
comme il est probable, puisqu'elles tournent toutes dans le m£me 
cercle, elle aurait £crit vers Pan 90 de Jesus-Christ, pendant le rtV 
gne de Domitien. 

Les Juifs n'observaient plus les annees jubilaires, il est vrai, mais 
entin les dates en revenaient, suivant le calcul d'Usserius, en 45, 95, 
145, 195. De celle-ci, qui est le terme fatal de Texistence de Rome, 
si nous 6tons deux jubiles et la moitie ou les trois quarts d'une og- 
doade, nous arrivons en plein r&gne de Domitien. Or le temple de 
Jerusalem avait ete detruit recemment ; Domitien avait recherche 
la descendance de David, pour en retrancher lesderniers restes; il 
etait le persecuteur de la nation juive, soumise par tout Pempire k 
un lourd tribut. 

Un passage dum^me livre forme cependant un fort argument con- 
tre cette date : la Sibylle dit : (v. 41-49) a II s'el&vera un nouveau 
royaume de Perse, ou plut6t d'autres Perses, aXXot n«paai, nation va- 
leureuse*dans les combats, aux moeurs abominables, et qui montrera 
au monde le spectacle d'une m&re epousant son fils, d'une fille 
epousant son p&re. Rome lui dciclarera la guerre, mais aprfcs beau- 
coup de sang verse, le general romain s'ehfuira, jetant honteuse- 
ment sur le champ de bataille son aigle k la hampe doree. » A quels 
6v6nements ce passage fait-il allusion ? Les critiques se sont parta- 
g6s. M. Alexandre, apr&s avoir hesite, s'est arr£te en dernier lieu k 
la resurrection de Pempire de Perse sous le sceptre des Sassa- 
nides, et aux guerres funestes d'Alexandre-Sev&re. 

Nous croyons, nous, qu'il ne s'agit pas des Perses proprement 
dits, mais des Daces, nation d'origine scythique, partie des confins 
de la Perse, dont elle devait partager en partie les moeurs, et des 
guerres non moins funestes et plus honteuses entreprises contre 
elle par Domitien, qui en triompha k Rome, apr£s avoir consenti 
de lui payer un tribut: 

En etfet, le passage est suivi de ce complement : « Lorsque ceci 
arrivera, la fille d'llion, hias, allumera ses torches, non pas la torche 
nuptiale, mais la torche des funerailles. » (V. 51, 52.) Or, la ville 
de Rome perit en partie dans un violent incendie k la m£me epo- 
que. Nous croirions encore volontiers que ces autres paroles qui 
suivent imm£diatement, hfa pa0«ia xXavaovtn vuppxt, les nymphes 

9 
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pleureront dans lcs profondcurs, font allusion & Penterrement de 
Vestales vivantes par ordre de Domitien. 

Nous insistons sur ces details, parce qu'il nous semble important, 
pour la valeur des livres que nous examinons, de determiner 1'6- 
poque de leur supposition. Mais revenons k notre Sibylle. 

C'est unc infame, une abominable creature, nous n'oserions tra- 
duire sa confession en langue francaise, 

Le dernier mot est pire encore, et Wagner a eu raison de dire, 
que si elle vivait, on la condamnerait aux galores. 

fir* «p? yip wocTpt xkiBt Z<ja, 

Tta y&ov ptri&nca. BiXotTs {*«, pakfort n&vrts*. 

Elle Ta m6rite. Parlons plutdt de Thypoph&te qui eut la bontd de 
lui servir d'interprete. C'&ait un fils de Juda, dans les veines duquel 
le sang beni coulait sans melange, qui se resignait a accepter le 
Christ tel qu'il 6tait, mais n'entendait point partager avec des 
etrangers le b6n6fice de la redemption. Nous n'oseriona pas af- 
firmer qu'il n'etait pas du nombre de ceux qui jet&rent des pierres 
h saint Paul, lorsqu'il osa parler d'annoncer l'Evangile aux gentils 
(voy. Act. xm, 50.) 

Kstvoi dig r\Y t aovra.i ayav ttoOov oi Sta xiptfov; 
Alo^pa TrpofijTdiffouo't, xaxov ^povov aXfoivovrt;. 
Oi fav ducrapLtvoi trpoSaTw* XacrtOTpt^a ptva, 
Efyaloi >|waovTat, p^ yivoc £Ma6o* avroi*. 

Notre auteur, devoye d'un judaisme auquel il n'entendait pas 

1 Mille mihi thalami, connubia mille fuere , 
Juratamque fide in violavi semper; egenos 
Limine suinmovi ( V n, v . 153 \ 

• • . * . . . Quippe parenti 

Mixta dedi sobolem. Saxis me caedite cuncti, 

Cadite (vii, v. 160.) 

Hos vero graviora manent, qui fcenorc turpi 
Improba vaticinantur, et augent tempus acerbum ; 
lnduti qui pelle OTium, se nomine falso 
Hebraeos jactitant, alio de sanguine creti. 
(vii, v. 132.) 
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renoncer absolument, et devenu chr6tien sans comprendre les 
mysttres de sa religion nouvelle, s'en etait fait une assez bizarre 
qu il enseignait ainsi : « Ne brAlez plus l'encens et n'immolez plu^ 
dagneaux; mais convoquez votre famille, et environne de tons 
les vdtres, rendez la liberie k deux oiseaux sauvages, en repandant 
dans les flammes une onde pure et en disant : 6 Verbe p£re des 
hommes, dirigez vers le P£re ces oiseaux lagers, que j'envoie lui 
porter mes voeux, et renouvelez en moi la grftce du bapteme qui 
vous a retire vainqueur du milieu des flammes. » ' 

rf? at A070V ycvvuo-e riar^p, nxrvip, opvtv aySjxa, 
Ogvv anccyyelrypz X07WV A070V, v&eriv ayvol; 
Paivwv aov faTrriafta, W cv 7rvpo« iUyzivQni* . 

Nous retrouvons ici la m<*me tradition qu'au livre precedent 
L auteur l'avait dejk exprimee en toutes lettres, 

o? iror* rXoufftv 

C'est sans doute de la sibylle Persique qu'il a voulu jouer le rdle 
en ^accusant des relations de famille usitees parmi les Perses Tout 
celanenous paralt gufcre serieux. Thorlacius y a note beaucoun 
demprunts faits a Horace, h Hesiode, h Phocylide et aux Or 
phiques. II croit y trouver trois fragments de poemes differents 
un fragment Chretien, un juif et un gnostique. PeuWtre ! ' 

§ 9. Huitieme lifre. 

Le huitieme livre sibyllin porte dans les manuscrits, et de m6me 
le sixifcme, cette note Et«^, qui indique un recueil postliminaire 
et dont les sibylles ne sont ni dfeignfes, ni connues. Lactance Tat' 
tribue h laCumane. 

J Qui te progenuit Verbum Pater, hanc, pater, illi 

Mitto leveni, mea quae portet pia vota Tolucrem • 
Baptismmn renovans, quo victor ab igne redisti! 

(vii, v. 82.) 
Haud irapune Deum spernis, qui se abluit amne 
Jordani, multoque abreptus flamine fugit. 

(vii, v. 66.) 
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II coniient trois poemes distincts, plus ou moins incomplets cha- 
cun. Le premier a deux cent seize vers ou fragments de vers, et 
pr6sente quatre lacunes plus considerables. L'auteur a £crit en der- 
nier lieu ; il gaspille ses predecesseurs, et reproduit presque tou- 
jours dcs choses deja dites, souvent dans les m£mes termes. II 
ecarte les souvenirs mythologiques et Irs traditions judaiques. II 
parait chretien et orthodoxe. 

II annonce au debut, qu'il va chanter la fin du monde. Puis il 
donne k la tour de Babel un souvenir emprunte au troisifcme livre 
(v. 105), un autre souvenir aux empires d'Egypte, de Perse, de 
Medie, d'Ethiopie, de Babylone et de Macedoine, emprunte au 
m6me livre (v. 159 et suiv.), et arrive aussitdt a Fempire romain, 
auquel il se dit specialement envoye, et qui doit bient6t 6trc detruit, 
reduit en poussikre. Rome sera livree aux flammes, aneantie de 
telle sorte qu'on cherchera Rome k la place oil fut Rome, a moins 
qu'on ne la reconnaisse a la fuite de quelques renards et de quel- 
ques loups, qui habitaient ses debris recouverts de broussailles. 

La cause d'une telle ruine proviendra des moeurs deprave.es de la 
ville abominable. I/auteur emprunte de nouveau plusieurs traits 
pour les peindre au in e livre (v. 642), et a quelques autres tableaux 
des m6mes moeurs, mais en les adoucissant; et en cela il fait bien, 
car ses predecesseurs avaient depass6 les convenances. Le tableau 
du Louvre qui represente une orgie au temps de la decadence, est 
d'une parfaite chastete, en presence de ceux qu'ont traces les sibylles, 
notamment aux livresn, v. 255, in, v. 184, et v, v. 385. Elles 
etaient trop bien renseignees et trop indignees, pour nc pas avoir 
ete des temoins ociilaires. 

Voici Tordre dans lequel les evenements s'accompliront : Apr&s 
le quinzteme monarque de Rome, il en viendra un aux cheveux 
blancs, avare, magicien, portant le nom de la mer voisine (Adrien), 
qui mettra son favori au rang des dieux (Antinoiis.) Ceci est em- 
prunte aux livres in, v. 356, et v, ab initio. Ensuite trois princes 
r^gneront en m6me temps; on les rcconnaltra k leur nom divin 
(les Antonins.) Ceci est emprunte au livre v, v. 51. 

Aux details qui precedent et k quelques autpes donnes par la 
sibylle, Adrien est facilement reconnaissable. La blancheur attri- 
bute ici k sa chevelure, est un souvenir evoque des sorts virgiliens, 
consultes lors de son elevation a Tempire, suivant le rapport de 
Vopiscus, et qui le design^rent ainsi. Notre sibylle dit TroXtoxpavo?, 
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celle du v 6 livre avait dit «p7vpoxpavoc. Son nom d'^Elien est ecrit en 
toutes lettres dans ce double jeu de mots. 

AUivo; Jxtots xaipo;, on >tvo; ovtov oXsitcu 1 . 

Ge nom etait devenu de plus en plus odieux aux Juifs, depuis 
qu'Adrien, le bourreau de la nation, l'avait impost k Jerusalem 
[jElia Capitolina.) Or notre auteur est encore un Juif, ses souvenirs 
se reportent sans cesse vers la Judee, et ses premiers regrets sont 
pour la nation juive, Efyaiwv eOvo«. U a dik ecrire k Alexandrie, car 
il annote avec regret que les quinze monarques romains dont il 
vient de parler, auront aussi r£gne sur l'Egyptc. 

Oirxoxm Aiy-jBTov ffaatXii; rpig ithrt y&vwvTat *. 

Apr&s le r&gne simultan£ des trois Antonins, N6ron reviendra de 
Perse, le coeur plein de rage, accompagne de nombreux bataillons, 
# et mettra Funivers k feu et a sang; ceci appartient au livrc m, 
v. 350. Rome elle-m^me perira la 948 e annee aprts sa fondation. 
Neron achfevera de percer Tisthme de Corinthe, ouvrage commence 
lors de son premier empire, et qui demeura imparfait : Stow 8* lafywv 

Jiaxo^ni 7rajrraivwv. 

Ensuite reparaissent les inevitables jeux de mots sur Rhodes, D6- 
los, Rome et Samos; puis le Messie descend des cieux pour combattre 
Tantechrist Neron, etcomraencerson rfcgne 6ternel. II nous a sembte 
aspirer k ces expressions une singultere odeur de mill&iarisme ou 
d'esperances judaiques : 

Kat Tort ayvoc ava£ 7ra<nj{ 7*35 (T^itpct xparriast 
El; aiwvac SwravTag, arco <j>dtpivov; ave«y£ipa; 3 . 

En mdme temps, les derniers malheurs du mondes'accompliront; 
le r&gne de la femme apoc^lyptique, emprunte au nr livre, v. 75, 
s'accomplira £galement, puis viendra le jugement final. 

1 Ex illo tempus flendum, quia reste peribit 

(viii, v.59.) 
8 Quum tulcrit reges ter quinque vEgyptia tellus. 

(vin, v. 138.) 
s Turn vero castus rex totius orbis adibit 

.Cternuan imperium, re?ocans ad sidera maucs. 
(vin, v. 169.) 
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Cette derntere peinture manque; il ne reste que quatre bouts de 
vers pour l'indiquer. 

Le second poeme commence d'une maniere abrupte par le fameux 
acrostiche. Thorlacius pretend mal k propos que Jesus-Christ n'y est 
pas d^signe en qualite de Dieu; ce titre lui est, au contraire, trfes- 
pleinement attribue dans les deux derniers vers; ici la preoccupa- 
tion du protestant a detournS ^attention du savant, et le dernier 
editeur semble avoir conspir6 avec lui dans la manifere de traduire : 

Ovtoc 6 vuv icpoypcuptit cv dxpoori^iot; ©16; 3fM»v, 
l&TTip dOavorro^ $oiGikcv$y o 7ra0wv evg^' ^fxtav 1 

L'auteur passe ensuite, par une longue transition, a la vie du Sau- 
veur, dont il prophetise, ou plutdt dont il raconte les traits princi- 
paux en des termes emprunt£s k FEvangile; puis il termine le tableau 
en Tappelant de nouveau Dieu et fils de Dieu : 

Avrov cou yiwoxt 6sov, ©gov wiov covra 1 . 

Suit une peinture de I'etat de Tunivers au temps du jugement , 
c'est-&-dire du bouleversement des 6tements et de la terreur des hu- 
mains, puis le fameux oracle d'Apollon, relate par H6rodote, livre i, 
n*47. 

Oloa eye* ^appav t' aptGpovc, *** yJrpa $a\ia<mt } 
(fifa pu^ov? yctwq, xai Taprapov ^cpocvra 1 . 



Ensuite une tirade sur Tinanit^ de Fidolfttrie, une exhortation au 
< ulte du vrai Dieu et k Texercice de la charity chretienne, en vue 
des recompenses eternelles. 

La fin n'etait pas loin, mais elle manque. 

1 Rex tibi nunc nostris descriptus in ordine sum mo 

Versibus, hie noster Deus est, nostraeque salutis 
Conditor aeternus, perpessus nomine nostro. 

(Castai. viii, v. 250). 
* Hunc agnosce tuum, natum de Numine, Numen. 

(tiii, v. 329.) 
3 Novi ego arenarum numeros, certamque profundi 

Mensuram, terraeque sinus, et tartara caeca. 
..... (viii, v.361.) 
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Ce petit poeme respire le plus pur christianisme; aucun trait ne 
peut le faire attribuer k une main judaique, et ne vient reveler le 
lieu de sa naissance. Rien ne trahit non plus son ftge; mais il re- 
inonte k une haute antiquite; Lactance y fait de nombreux emprunts; 
saint Justin et Ath^nagore paraissenty faire quelques allusions; mais 
un tel indice pourrait 6tre trompeur. II parait aussi y 6trc fait men- 
tion, mais en termes tr&s-discrets, des agapes et de la sainte eucha- 
ristie. (V. 403— 410.) 

Kai z&aon 5vatxv toutuv T<j> jwrt itopt^t f • 

Le livre se termine par deux fragments; Tun de 50, Tautre de 20 
vers, qui peuvent avoir fait partie du m6me poeme, mais qui n'ap- 
partiennent point au prudent. lis sont aussi ^expression d'une 
pensee chr6tienne, et, n'ont rien de sibyllin, c'est-fc-dire de proph£- 
tique, ni pour le fonds ni pour la forme. Dans le premier, l'autcur 
expose les conseils divins relativement k la creation et k la redemp- 
tion du genre humain dans la prevision du p^che. II raconte ensuite 
Tincarnation du fils de Dieu dans le sein de la plus pure des vierges 
et sa naissance k Bethteem. Le r6cit est interrompu a Tadoration 
des bergers. 

Dans le second fragment, l'auteur a k peine le temps de se declarer 
chr^tien et d'annoncer, qu'k ce titre, il ne lui est permis ni de s'as- 
socier aux sacrifices des paiens, ni d'immoler des victimes avec les 
Juifs. Le seul culte qui convienne d&ormais, (Hant celui de lacharite 
envers les fr&res, des louanges en vers le Dieu 6ternel : 

Touvg/ £p' -niuiit «5 oo"tuc Xptrrolo ytvtQXrit 

Mwiotvv ru<ppo(ruv>3; fat 3vu<7*st>jaiv scorns'. 

II est impossible de determiner Tftge de ces deux fragments, au- 
cun des Peres de l'Eglise n'y ayant rien emprunts. Cependant ils 
paraissent anterieurs au temps de Constantin. L'usage d'allumer des 

1 Hsec a te detur viventi victima vivcns. 

(viii, v. 408.) 

• Idcirco Christi sacra de gente creati 

Dicimur, ct dulci gaud emus nomine fratrum, 
L&titix meinorein servantes religiouem. 
(viii, v. 481.) 
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cierges en plein jour pour la celebration des saints mysteres, qui 
s'introduisit h cette epoque, y &ant formellement condamne comme 
une coutume palenne et ridicule. 



§ 12. Les qnatre derniers litres sibyllins. 

Le xi e livre sibyllin, et les trois suivants, paraissent 6tre d'une 
m6me main, et avoir et& elabores, comme leurs predecesseurs, dans 
Fofficine d'Alexandrie. Leur auteur est un Juif; Juif chretien, mais 
Juif avant tout, et probablement gnostique. Leur date est celle de la 
decadence des sciences, de la litterature et de la philosophie pro- 
fanes; aussi sont-ce des ceuvres de la plus mince valeur sous tous les 
rapports. Aucun P£re de l'Eglise ne les a connus ou ne leur a fait 
Thonneur de les citer; le compilateur des oracles sibyllins les a £ga- 
lement ignores ou dedaignfe, si toutefois ils ne lui sont pas poste- 
rieurs. 

Onzieme livre. 

L'auteur enseigne la plus pure doctrine ; mais sans aucune trace 
de christianisme. II donne une large part, une trop large part k 
Thistbire de la nation juive; il exag&re ^importance du rdle qu'elle 
a joue dans le monde; il attribue tous les malheurs de TEgypte k son 
ingratitude envers les Juifs : 

Touvgxgy otvroc aval; ©fioc a<pGiTo; otiQspi vaiwv 
EgaXairagct oXnv xat it; xo7rgTov irpo'idfysi' 
Kat rtactc av0' wv av 7rapoc Troiuffac aOiafxo? *. 

II commet des oublis impardonnables dans Tabreg6 d'histoire an- 
cienne qu'il trace h partirde la tour de Babel; il oublie jusqu'aux 
premiers empires de Babylone et de Ninive , faisant commencer la 
civilisation du monde par FEgypte, dont le genre de civilisation est, 
relativement, tr6s-moderne : 

1 Idcirco suiuiui veniet Deus incola ceeli, 

Et te diripient hostes, multaque iaboruiii 
Vi defessa, lues meritas pro crlinine poenas. 
(xi,v.3il.) 



Digitized by 



Google 



137 

F.Jo^ov «5i &xatov. . . ', 

11 tombe dans des anachronisiues multiplies; mais rl sait passa- 
blement I'histoire de l'Egypte moderne, et entre, k cet egard, dans 
des details qu'on ne peut savoir que sur les lieux, et qui ne laissent 
pas d'etre pr^cieux pour l'histoire. Nous en citerons pour exemple 
le tombeau de Cteoputre, dont il d^crit la forme. 

Pour lui, Alexandrie est la riche cit6, la patrie des grands hommes, 
la metropole de Funivers. 

Ka'i 7rdXt; i) iityakn ts Max*)£ovtoio avaxro;, 
IIotvi' Ak$xv$ptta, xXutjq SpiTrrttpa 7roX>jwv, 
K&Xct tc oTiXSouca, povu pj-rpoTTToXt; farcu 1 . 

II a vu le rfcgne de Septime-Sevfcre; il est t&noiu de la conqu£te 
de TAssyrie et de la Parthifcne, ou du moins de la guerre qui devait 
ajouter ces conquStes k Tempire romain : 

i£gt yap yeverj toutov firromo'dev aTravTwv 
A^)t; iff' Euypxrou Tiypto? 7rorapwv ava pfoaov 
Xgjjwc Aatrupiwv, 07r7ru jxflxvvrro flapOoc*. 

Mais son regard ne s'etend pas plus loin ; c'est le point extreme de 
son horizon : 

L/auteur fait de tr&s-nombreux emprunts aux livres precedents. II 
promet de rendre tous ses oracles en acrostiches, sans tenir une 

1 Principio iEgyptus regnum sibi prima capesset, 

Vi dominans ac jure 

(XI, 7. 19.) 

1 Urbs magna jEgypti, Macedo quam condidit heros, 

Drves Alexandria, virum uberrima nutrix, 
Terrarum caput, eximio florebit honore? 
(xi, 7. 234). 

1 Clara viri soboles dominabitur usque remoti 

Littus ad Euphratis, rapidique ad Tigridis oram, 
Assyria in magna, Parthorum ubi regna patebant: 

; Tempus erit : seros tangent ea fata nepotes. 

(xi, t. 159.) 
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seule fois parole ; k moins qu'il ne prenne pour des acrostiches, les 
valeurs numerates de la premiere lettre de chaque nom propre ; et 
il les donne toujours ainsi fidfelement. II d&igne de cette sorte le 
patriarche Joseph : 

ovvopc tf auTOV 

IaOiv pTpou ^jxotov apiO^oio 1 . 

Le nom supprim6 k dessein doit 6tre iaxnunroc , qui remplit le 
nombre, la mesure, et correspond k Thistoire. Seulement Pauteur 
fait un anachronisme de 430 ans, confondant le Pharaon de Joseph 
avec le Pharaon de Moise. 

La divine sibylle admet comme une verity I'education premiere 
de Remus et de Romulus dans Tantre d'une louve. 11 y aurait lieu 
de faire une multitude de remarques analogues ; mais la litterature 
n'est pas notre objet principal. Le livre contient 324 vers, et se 
termine en annon^ant un chant nouveau. 



Douzieme lWre. 

M6me m&hode, m6me facture, m6me manure de designer les 
personnages par la valeur numerate de la premiere lettre de leur 
nom. Le livre commence k Auguste, apr&s avoir rememore en quel- 
ques mots les origines de Rome, et va jusqu'a la mort d'Alexandre- 
Sevfere, en 235. Cet 6venement se trouve jet6, pour ainsi dire, soit 
accidentellement, soit k dessein, entre quelques bouts de vers inco- 
h6rents, et le livre se termine ainsi: 

. . . . , to <T ov£ ol\ul Travn; Zaa<rtv« 

Ou yotp wavrwv iravra* povot a iVi TfpJ/iv eaovrai, 



Cap thus quondam, legum nunc arbiter : illi 
Nomen erit, decimi quod monstrat littera signi. 
(xi, v. 29.) 

sed non haec cognita cunctis ; 

Omnia ncc possunt omnes. His debita solis 
Gaudia, queis Deus est cordi, simulacraque sordent. 

(wi, t. 290.) 
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L'auteur a l'air d'etre chr&ien, car il fait mention, k deux reprises, 
de rincarnation du Verbe divin : 

Kat tots ft xptyio; %%ei A0705 T^tffToio, 
l&pxz yiooiv 3vrjrot(7tv opotov . • . f . 

II signale de nouveau ce m6me 6v6nement sous le rfcgne d'Au- 
guste, en parlant des malheurs de Rome arrives la 244 e annee de 
Fempire, a la fin du 19 e r&gne, celui de Commode : 

E5ot6 7«p Trpwroc fowriXiu^ ifya^m PwftJj, 
O5 vojxov icGXov cdnxiv sttc^Oovioc; avOpwrotc, 
Kat Adyoc aOavarou jxsy&ou ©tod iftudcv ft; y^», 
Ewsaxoet^fxaTTic foKriXuitfoc a^pi Tg>fUT»j;, 
AiC cxoerov £15 clxoat £1$ &o irXnpoWsu. 
ITpoc toTc c5 fiqatv frgpov ^povov . . . * . 

Cos dates ne sont pas exactement calculees, car les malheurs dont 
il est ici question, arrives a la fin du r6gne de Commode, 19 e em- 
pereur, tombent a Tan 222 apr£s la bataille d'Actium , et il y a 
deux mois de trop; mais il ne faut pas 6tre severe avec une sibylle, 
si peu savante d'ailleurs en fait de chronologie; deux *at en place 
des deux derniers Ji« nous ramfeneront a deux mois prfcs, ce qui est 
peu de chose, ^observation appartient a M. Alexandre. 

Cette proclamation iterative du dogme chr^tien a de quoi sur- 
prendrc, de la part d'un auteur qui ne mentionne pas une seule fois 
les persecutions, et n'a que des 61oges a adresser aux pers^cuteurs, a 
Commode en particulier, Fun des plus f&roces de tous les tyrans. 
Une teinte de philosophic servait-elle des lors d'excuse a tous les 
deportements? Dommage est que notre auteur n'ait pas connu Fem- 
pereur Julien, ou n'ait pas v6cu de notre temps; il se serait trouve 

1 Turn Verbum aeterni descendet numinis, umbra 

Corporis in datum, par et mortal ibus sgris. 
(xii, v. 32.) 

* Postquam etenim primo sub priucipe flexeris altum, 

Roma, caput, justis qui vinxit legibus orbem, 
Quo regnante Dei descendit ab aethere Verbum, 
Noni post decimum regni fatale videbis 
Exitium, quum vix bis centum bis duo bisque 
Vicenos cum sex impleris mensibus annos. 
(xh, v. 230.) 
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k 1'aise au dix-huitieme siecle, et en famille. II loue sans reserve 
Vespasien, Titus, le bourreau de sa nation, Domitien, lui-m£me; 
il ne trouve pas de qualification plus severe pour Trajan, que celle 
de 3vf*o«p9opoc Mp. II parle de la victoire de Marc-Aurele sur les 
Quades et les Marcomans, et attribue aux prieres du prince philo- 
sophe la pluie miraculeuse qui sauva son armee. II oublie la legion 
fulminante. II attribue la derniere ruine de la nation juive a son an- 
cienne idol&trie, sans songer k son deicide encore si recent. 

Comme bistorien, il croit k la fuite de Neron , sans parler de son 
re tour; il admet les cancans populaires sur le genre de mort des 
princes dont il parle, sans se soucier si Phistoire parle autrement. II 
fait assassiner Vespasien par Titus, Titus par ses soldats, Neron par 
ses sujets, Verus par son collegue pendant une partie de chasse, ou 
la dent des bites fauves fut cens£e avoir fait son office. 

Comme auteur, il copie ses predecesseurs jusqu'aux Antonins, ou 
ils Tabandonnent. Depuis lors, il marche seul jusqu'k la mort d'A- 
lexandre-Severe, sans Stre plus heureux ni mieux inspire. 

Comme prophete, ses oracles sont tous en enigmes, mais ses 
enigmes sont d'une clart6 parfaite; l'histoire ne Test pas davantage. 
II y a toutefois une lacune entre Septime-Se>ere et Alexandre-Se^ 
vere; les regnes honteux d'Heliogabale et de Caracalla sont passes 
sous silence ; mais le texte indique plutdt une lacune qu'une reti- 
cence pr&neditee. 

Le livre a 299 vers. 

Treizieme livre. 

Le xm* livre nous conduit jusqu'a Macrin Balista, et en plein regne 
d'Odenat, c'est-&-dire Tan 266 ou 267. Ce sont les indications des 
deux savants editeurs, et nous n'y trouvons rien a reprendre. Ici la 
Sibylle n'a plus de religion d'aucune sorte; elle n'est pas idolatre, 
c/est tout ce qu'il est permis de savoir. Son officine est toujours en 
Egypte, car TEgypte n'a cess6 d'etre un paradis, et la ville d'Alexan- 
drie, la mere et la maitresse des villes : 5pi^ritpa ttoX^wv. 

Rome doit toujours pe>ir Tan 948 de sa fondation ; mais comme 
cette date est passee, et sans accident, notre sibylle raccourcit ses 
annales d'un siecle par Tautre bout (voy. liv. xi, v. 272 ; — xn, v. 12; 
— xm, v. 45), ne comptant que 620 ans jusqu'fc la dictature de Cesar. 
Elle peut avoir raison , car il est difficile de remplir un espace de 
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244 ans avec sept rfcgnes; la remarque en est faite depuis longtemps : 
mais ici ce n'cst pas une surabondance de science ; c'est Fev&iement 
attendu qui a eu le tort de se mettre en retard, et qui se trouve ainsi 
rejete a Fan 295 de F&re vulgaire, ll e du r&gne de Diocletien. 

La guerre etait alors engagee entre Fempire et le royaume de 
Perse. Odcnat venait de faire subir aux ennemis du nom romain 
les plus sanglantes d£faites. La Sibylle s'attelle a son char : Non, ja- 
mais, s'ecrie-t-elle, jamais les Perses ne triompheront des Romains, 
tant que le Nil apportera k l*Egypte le tribut de ses eaux, et FEgypte 
k Fltalie le tribut de ses moissons. Ce temps viendra; mais il faut 
que Rome remplisse la somme indiquee par son nom, et jusque-!&, 
la grande ville du heros mac&lonien sera la fiddle nourrice de la cite 
de Romulus : 

Taura 9i r exTrrarat, ooraov 9t Tot cvvoua P&jpj; 
EtvapiOpo); s£n, ^7j^i^optivoio ^povoto, 
Togotovtovc XvxaSavra;, exovra ts (7tT0U4Tp>j(7£t 
Aia 7:0X15 {uyotlr} MaxrjtJovioto avaxTog 1 . 

Au point de vue de Fhistoire, ce livre coatient, sur les empereurs 
et sur plusieurs des tyrans, quelques details intimes qui ne se lisent 
point ailleurs, et qui peuvent servir de correctifs aux- recits des his- 
toriographes. 11 compte 173 vers avec une lacune au commence- 
ment. 

Quatorzieme livre. 

? Le xiv e livre diff&re des precedents en un point essentiel ; ce n'est 
plus de ITiistoire, c'est une vaticination, mais une vaticination ideale 
et qui n'est deduite d'aucune m&hode : c'est Foeuvre d'un auteur 
qui s'amuse. 

II a 6t6 compose un an ou deux apr&s le precedent; au moment 
oil Fassassinat d'Odenat fut connu k Alexandrie, lorsqu'on pouvait 
croire encore qu'Aur^olus allait saisir le supreme pouvoir, et avant 
qu'Aurelien fut apparu sur la scfcne. II n'est pas dit un mot de lui ni 

1 Tempus illud erit in fatis : quot nomine partes 

Roma capit junctis numeris, tot sponie perannos 
Mittet opes arvorum et vectigalia dona 
Terrarum Domioa) Pallaei urbs inclita regis. 

(xm, v. 46.) 
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designe comme lTi&ritier du pouvoir des Cesars, un prince dont le 
worn comporte quatre syllabes et commence par un A. II n'y a qu'Au- 
reolus dont le nom remplisse cette double condition. 

Kat totc teaer' avaj T«Tpa<rvXXa6o;, aXxt irf7roi0wc, 
Ex pova<5o; Trpoyavct; ra^v 5* avrov jraXxso; Apioc 
EjoXifft t Sia. Sripiv afiOwaTOXo'pwv AvOpwTrwv ' . 

De ce moment, la Sibylle perd la t£le ; elle oublie que Rome doit 
bientot p^rir, et se jette dans un avenir imaginaire, pla^ant Tun 
apres Tautre une suite de princes qui ne seront jamais, r£vant revo- 
lutions et batailles, assassinats, tremblements de terre et flots de 
sang; detruisant deux fois Rome de fond en comble, et lareb&tis- 
sant de marbre et de metaux pr^cieux; renversant villes et cites; 
effagant les peuples de la liste des vivants, promenant les armees 
d'un bout du monde a I'autre, et les faisant passer d'Orient en Occi- 
dent en moins de temps qu'il n'en faut pour Tecrire; et cela dure 
Tespace de 361 vers. 

Exemple : Aprfcs A , rfegneront M et M en mSme temps. Longue 
paix; revolte du peuple et massacre des deux empereurs. lis seront 
suivis de 0. Revolte des Romains; Rome est aneantie; on cherche 
la place oil elle fut. Mais le tyran qui a detruit Rome, est massacre 
parsessujetsindignes. II est remplac^ par M. Guerre aux Parthes et 
aux Germains. Resurrection de Rome. Stege de Rome par un prince 
d'Occident; il perit sous les murs de la ville. R&gne de A, Assyrien. 
A meurt assassin^; il est remplac6 par A, L, T, si mul tankmen t. Ces 
princes cupides depouillent temples et autels pour s'enrichir, domp- 
tent les Parthes, les Massagfctes, les Mfcdes et les Perses. Le survi- 
vant est remplac£ par ses trois fils, qui se font la guerre. G l'em- 
porte, mais p^rit bientdt assassin^. Guerre civile par tout l'empire, 
et enfin rfcgne inconteste d'un vieillard nomm6 D. 

Nous ne sommes encore arrive qu'au vers 80% mais il nous semble 
que cet echantillon peut suffire. La Sibylle detruira ensuite une mul- 
titude de villes opulentes, eclipsera le soleil et la lune, fera pleuvoir 
du sang, etc. Laissons-la a cette besogne, et arrivons k la fin. 

1 Turn rex in terris surge t tetra syllabus, audax 

Viribus, a monade incipiens, quern ferrea Martis 
Mox feriet manus et cupidi furor efferus bostis. 

(xiv, v. 18.) 
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Notre auteur, semi-chretien, semi-millenaire, mais Juif par-dessus 
tout, retablit le monde dans les conditions du si&cle d'or, et en donne 
le sceptre a sa nation. Ainsi se closent dignement les livres sibyllins. 

A\V OTOV OVTf >.UXOl XUfftV OpXMC TTKJTWffOVTOt, 

Njjcw apfipvt7j, tow *rvp7&>v avoraat; torat, 
Avipc; olxno-ouffi Tro'Xtv Tsfcv 7roMa 7ra0ou(rav. 
Ouxm 7ap o*6Xtoc ^pva-oc ov£' apyvpog sarai, 
Ou xrnaig *ya ojs, ov (JovXsirj 7roKpo^0oc* 
AXka. pin ytXdnjg ti xat elg TpoTroc cfypovt ^r'pw' 
Kotva 6*i Trivr' Sffrat, xat fwglaov ^toTOto* 
Ex yauj; xaxta xara&a'CTat tig aXa £tav. 
Kai totc £* «77u? s>jv to 3fpo; pupo7r6>v av0paj7rwv. 
Taura ti AfffOfjvai xpartp^ £7:1x1 tarr' ava^x*]' 
00 X«§n totc rec puptvrjpusvos aX^o; otfinjg. 

ilC pi 7T0T apt7T3tU(7Cl fttpOTTttV *yivOS 6Mvf«V«V JTfp. 

Kat totc o* a«yvov cOvoc 7raff>}g 7^ cx^rTpa xpaT/io'f ( 
Etc atuvac aTravra; api' lyOipLOtoi toxc £?iv * . 

1 Sed quum pacta lupos canibus socialia jungent 

Insula in aequorca, tunc instaurata resurgent 
Mania, et Urbs iterum post aspera fata coletur. 
Nam neque jam fallax auri argentire cupido ; 
Non cuiquam privatus ager; non vincla manebunt 
Servitii : mos unus erit mensque omnibus una ; 
In medio cuncta, et cunctis aequabile lumen ; 
Ejectumque malum terris vadet in mare praeceps, 
Humans quum messis erit jam proxima genti. 
Haec sunt quae fieri suprema lege necesse est; 
Nee jam aliquis dicet, memorans ante acta, viator, 
His quoque, ceu quondam, tot cladibus affore fineni. 
Ex illo pia Gens terrarum sceptra tenebit 
Claris cum Patribus, producto in sscula regno. 

(xvi, v. 348.) 
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CONCLUSION ET RESUME, 



L'ideede la divination est complementaire de Tidec de Dieu; pre- 
voir, parler et agir par la vertu divine, tel est son objet. Le devin 
£tait, pour les anciens, rhomme divin, divinus; le mot grec fiavrjta a 
la m6me signification, puisqu'il derive de f*avia, &at repute divin, et 
dft k Tinfluence de la deesse de la nuit Mjsvu, ou Movx, dans le dia- 
lecte dorien. 

Plus on remonte vers Torigine des sifccles, et plus on trouve des 
peuples croyants et religieux ; mais aussi plus l'idee de la divination 
acquiert de puissance, et le r61e du devin s'el&ve et se multiplie. Sa 
presence est part out et son action partout. Si l'idee s'affaiblit k me- 
sure que le temps marche, la divination, pour ne rien perdre de son 
importance, multiplie toujours ses moyens. Les oracles naissent et 
varient leurs proc&les; les pythies appellent Inattention etsurpren- 
nent la bonne foi, par un jeu incomprehensible k qui ne poss&de 
pas la m£me faculty ; les bacides, par leurs fureurs reelles ou simu- 
lees; les on&rocrites, par leurs songes fatidiques; les extatiques, 
par leur faculty de seconde vue; les sorciers, par la souplessede 
leurs mains et l'habilet£ de leur jeu; les augures, par leur science 
apparente. Plus tard, Pythagore combinera les nombres; la cabale 
combinera les lettres, pour en d&iuire de grands secrets ou de grandes 
merveilles. Les myst&res naitront avec les orphiques, et une science 
de mauvais aloi se resumera en tegendes et en formules inintelKgi- 
bles pour le profane vulgaire. 

Une branche poussera sur ce tronc , k une 6poque d6}k 61oign£c 
de Torigine, celle du sibyllisme ; mais comnie ce sera la plus jeune, 
elle auramoins de seve, acquerra moins d'importance, et mourra 
la premiere. De sorte que, si ce n'est le nom et des oracles apocry- 
phes, il ne nous restera rien : ni un fait, ni une date, ni la connais- 
sance des voies et moyens. Nous ignorerons le lieu oil fut le berceau 
des sibylles, celui oil se trouve leur tombeau ; nous ne pourrons pas 
m6me traduire leur nom, faute d'une etymologie raisonnable; tout 
ce qui demeurera probable, c'est qu'il s'appliquait a des folles atra- 
bilaires ou furieuses. 

Pour Platon, Tun des plus anciens auteurs qui en aient parle, la 
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Sibylle paratt 6tre un personnage : pour Aristote, la sibylle est un 
genre; mais suivant Aristophane la sibylle est une devineresse vul- 
gaire et du plus bas etage. Aux yeux des ecrivains posterieurs, la 
sibylle n'est plus qu'un souvenir; quelques-uns confondent m^me 
sibylle et pythie. Or, c'est Aristophane qui est dans le vrai, puis- 
qu'il peignait de visu, et que les tableaux devaient 6tre assez res- 
semblants, pour que ses contemporains s'y reconnussent et se cor- 
rigeassent en se regardant a ce miroir. 

Y a-t-il eu parmi les sibylles quelques personnages plus importants, 
qui aient joue un r61e, participe a de grands evenements, acquis une 
grande c&ebrite par d'heureux oracles, des services eminents, de 
hautes vertus, une Elevation de vues ou un talent remarquable : 
une Cassandre, une Velleda^ une Iphigenie? Silence absolu de This- 
toire et des monuments; car ii ne faut pas prendre pour de Thistoire, 
les recits relatifs a la Gumane et a son entreVue avec finee ou run 
des Tarquins. 

II y a eu des sibylles ; peut-^tre en a-t-on vu dans les cavernes 
ou les catacombes de Cumes en ltalie, de Cumcs en Ionie, d'firy- 
three : il y a, sous ce rapport, de i'espace pour rafftrmation, de 
Tespace pour la negation. Mais les dix ou vingt grandes sibylles, 
que sont-elies probablement? sinon la poesie de devineresses de 
treteaux tardivement nees, promptement disparues, comme, au 
moyen age, les grandes et puissantes fees furent la poesie d'une 
sorciere : 6tres de raison les unes et les autres, et sans plus de con- 
sistance. 

La sibylle apparait en Italie avec un caractere extra-historique : 
c'est le genie tuteiaire de la dynastie des Tarquins, en place de la 
nymphe qui Favait ete de la royaute de Numa; et ses vaticinations 
incontestees, parce qu'on ne contestait rien alors, demeurent un ar- 
cane. La republique approprie ce moyen a son usage, mais larcane 
reste impenetrable jusqu'au moment de Tincendie du Capitole, oil 
tout cesse avec la flam me qui s'eteint. 

Les vers qu'on y recut aprfcs sous le nom de sibyllins, durent 6tre 
peu nombreux, puisqu'on avait fait un severe triage sur un nombre 
de mille. Ghacun des nouveaux oracles dut Gtre en acrostiche, forme 
de rigueur, au rapport de Varron et de Cic^ron. 

Mais Feveil ayant ete donn£ par 1'imprudente et trop publique 
recherche qu'ordonnfcrent les consuls, les sibylles s^veilifcrent de 
toutes parts, et il tomba une pluie de vers sibyllins. On en forma des 

10 
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livres par centaines, qu'Auguste et Tib&re consum&rent aussi par he- 
catombes; mais non sans faire dc nouveaux choix, et ainsi sans aug- 
menter le nombre des anciens. 

Ce que contenaient ceux-ci et ce qu'ii y en avait, lorsque Stilicon 
les voua au m6me sort que leurs atnes, jamais personne ne l'a su 
que lcs quindecimvirs. Pour nous, nous sommes condamnes k 11- 
gnorer toujours; la seule chose qui apparaisse avec certitude, c'est 
qu'on leur faisait dire ce qu'on voulait. 

Outre ceux-ci, i' en courait toujours dans le public; enfants coiffes 
de perruques, dont les auteurs reniaient la paternite. Le peu qui en 
est parvenu jusqu'& nous, n'est gu&re recommandable,et justifie plei- 
nement lc reproche adresse k Apollon dfcs les temps les plus floris- 
sants de son empire : le dieu de la poesie 6tait fort mauvais poete. 
D'ailleurs, ils n'etaient pas sous la forme sacree de Tacrostiche, et 
c/est peut-£tre k cause de ceia, que les pontifes les toleraient. II y avait 
aussi grand nombre d'oracles attribufe, k tort ou k raison, aux py- 
thies, que les gens curieux ou superstitieux conservaient precieuse- 
ment. 

Puis les Juifs d'Alexandrie, disons mieux, un Juif d'Alexandrie si- 
byllisa. Ses poesies, destinees au monde savant, se populariscrent 
fort peu , ou peut-etre pas du tout ; mais eiles resterent jusqu'au 
temps oil des tenements qu'il ne prevoyait pas, vinrent les retirer 
de Fobscurite. 

Ces evenements accomplis a I'encontre de la malheureuse nation 
juive, qui vit ses esperances deques, son temple ruind, sa patrie per- 
due, son antique gloire eteinte, le mepris, les persecutions et les 
haines s'amasser sur sa t6te, d'autres Juifs sibyllis&rent aussi, soil do 
dessein premedite, soit pour ranimer leurs propres esperances, en 
rememorant i'histoire de leurs anc£!res, et en rajeunissant les ancien- 
nes propheties de leurs prophetes. Nous croyons qu'ils sibyllisaient 
pour eux-m£mes, plut6t que pour les nations idol&tres. Quelques 
Chretiens s'en m&erent egalement, mais avec plus desobriete. 

Ce sont ces differentes poesies fatidiques, qui, decoupees, allon- 
ges, transformees, d^figurees souvent, coururent dc main en main 
sous le nom desSibylles pendant les trois premiers siecies du chris- 
tianisme. 11 suffira d'un seul exemple, pour montrer ^alteration 
qu'elles durent subir dans cet intervalle: l'acrostiehe donne par 
Gonstantin est defigur6 dans les ccrits de saint Augustin. Les deux 
editions vues par ce docteur, ne se ressemblaient pas, et celle qu'il 
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donnc ne ressemble pas davantage a celles qui se lisent a la suite 
des oeuvres de B£de et dans les poesies de Marbode, qui sont elles- 
m6mes ]oin d'une parfaite conformite. 

Les choses 6taient en cet 6tat, lorsque de grands docteurs, des de- 
fenseurs du christianisme, en petit nombre, il est vrai, daignferent 
y prater leur attention. 

On met en avant les noms de saint Paul, de saint Clement Romain, 
de saint Ambroise, mais iln'en est rien; deTatien, d'Origene, d'Eu- 
sebc, de saint Gr^goire de Nazianze, de saint Clement d'Alcxnndrie. 
Tatien n'en dit qu'un mot, Origene en parle forcement h deux re- 
prises, mais en esquivant la question, Eusel^ emprunte a Josephe un 
passage repute sibyllin, sans en examiner la valeur, saint Gregoire 
de Nazianze parle des sibylles avec un profond dedain, de m6me 
saint Clement d'Alexandrie, tout en les rappelant souvent dans une 
marqueterie, pour employer sa propre expression. 

Saint Jer6me et Tertullicn paraissenty avoir en plus de confiance; 
mais ils ne touchent la question que par quelques mots. 

Saint Theopbile d'Antioche, saint Justin, martyr, Lactance et saint 
Augustin s'y sont plus engages. 

Saint Theophile d'Antioche paratt n'avoirpassoupconnelafraude. 
Saint Justin ne manifeste pas sa pens^e la plus intime; il cite a ses 
adversaires une autorit£ qu'iis reconnaitronl, k ce qu'il suppose; 
mais peut-6tre y croyait-il le premier : son esprit, plus etendu que 
penetrant, etait capable d'admettre de plus fristes erreurs, et de m6me 
Lactance. Ceiui-ci cite surabondamment la Sibylle, ets'en raillc par 
fois; que croyait-il? Luiaussi etait millenaire. Saint Augustin hesita 
longtemps ; il n'entendait faire de Tautorite des sibyiles qu'un argu- 
ment ad hominem, contre ceux qui n'en admettaient pas de meilleurs, 
il en pr^vient. Mais enfm il se laissa seduire par le fameux acrosti- 
che, et ins^ra la Sibylle au nombre des prophet es. 

Laissons a Constantin Thonneur et la responsabilite de ses com- 
mentaires sur la iv e iglogue et sur l'acrostiche. Le poete des Buco- 
liques ne songeait point au Messie; il chantait la naissance d'un fils 
adulterin d'Auguste et de Livie. Des lors, il devient inutile de recher- 
cher avee certains auteurs plus modernes, s'il n'eut point connais- 
sance des poesies sacrees des Hebreux par Tintermediaire d'Herode, 
commensal de Pollion, ou de Nicolas de Damas, secretaire d'Herode. 
Dans tous les cas, Virgile parle dc la sibylle de dimes, non des pro- 
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phetes juifs, et du siecle d'or, que ceux-ci ne connaissaient point. Et 
quant a l'acrostiche, il devaii Give bien jeune, lorsque Constantin Fa 
cii&, car cette piece, d'une importance majeure parmi les oeuvres 
des neo-sibyllistes, n'etait connue de persdnne avant lui. 

Les douzc livres sibyllins actuellement publies, ou plut6t les huit 
premiers, contiennent, k deux ou trois vers pres, tous les fragments 
cites par les Peres, et encore les deux ou trois vers cites en plus par 
Lactance semblent venir du Prooemium; de soj^c que nous posse- 
dons, suivant les apparences, toutce qui se produisit parmi les Chre- 
tiens pendant la duree des quatre premiers siecles. 

Repandus maintenant par toute FEurope a des milliers d'exem- 
plaires, les livres sibyllins sont suffisamment connus, et Topinion est 
fix^e a leur egard. Elle est uniforme, sauf quelques points de detail 
relatifs k la chronologic, a la disjonction de certains passages et a des 
questions purement grammaticales. La correction du texte laisse de- 
sormais pen k d£sirer, et nous trouvons radme qu'on estalle trop loin 
dans les corrections, en voulant y repandre une clarte quin'etait pas 
toujours dans ^intention de Tauteur, et en substituant une autre 
pensee a la sienne, sous pretexte d'un sens plus raisonnable. 

Tous les critiques, protestants ou catholiques, le P. Crasset lui- 
m£me, ont reconnu la supposition de ces ouvrages. Birken seul et 
CMteillon, Fun premier editeur, Fautre premier traducteur, ne Font 
pas apercue. Mais Birken avoue dans la preface de la seconde edi- 
tion, que des lors cette authenticite 6tait gravement contestee, et il 
s en indifene. Si Daniel Schmidt la reconnait dans ses conclusions, 
apres Favoir fortement ebranleedans la discussion, nous avons vu 
quel inter6t Fy portait. 

Cette collection a ete faite entre le sixieme et le neuvieme siecle. 
L'arrangement appartient au compilateur, qui n'a pas dit les raisons 
en vertu desquelles il s'etait determine k placer les differentes par- 
ties dans Fordre oil elles se trouvent. Thorkelin a cru qu'il s'etait 
propose de rapprocher les oracles qui concernent un m£me pays ou 
qui traitent d'un m6me sujet, mais cette supposition s'evanouit a 
Fexamen; il a mieux d^montre qu'un m&me livre contient souvent 
des morceaux de cinq ou six mains differentes. 

Si nous avons touche en passant a la sibyllisation pendant le 
moyen Age, c'&ait plut6t pour indiquerun sujet a d'autres recher- 
chcs, que pour le traitor. II serait plus vaste que celui-ci, parce que 
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les materiaux sont plus abondants et ne sont pas colliges ; nous en 
avons indique ailleurs un grand nombre et des plus importants. 
(voy. notre Diet, des proph&ties, art. Papes et Prophities politiques.) 

Le moyen Age s'en etait fait une poetique pleine d'inspiration, de 
fralcheur et de gr&ce, comme le sont d'ailleurs ses monuments. 
Malheureusement F£pop6e etait trop restreinte, le genie se trouvait 
eomprime dans de trop etroites limites, et lorsque la lumi&re se fit 
par la publication d'Oporin, la critique d&encfoanta le sujet. Le pu- 
blic y gagna, il est vrai, quelques ouvrages remarquables : Blondel, 
Crasset, Gaile, Petit, Vossius, Fabricius, Fr^ret, Thorkelin, peuvent 
encore Stre lus avec fruit, m6me aprfcs que i'opinion est fixete defi- 
nitivement. 

Les pages sibyllines, k peu d'exceptions pr&s , sont remplies de 
fautes de toute nature; fautes de langage, de versification, de geo- 
graphic, d'histoire. «Ces livres sont Merits du style le plusinegal; 
tant6t pur et ch&tie, tant6t neglige, incorrect, de mauvais godt; ils 
sont de plus remplis d'allusions plus ou moins d6tourn<5cs, de pre- 
dictions rendues, k dessein , obscures. II r&ulte de tout cela une 
multitude de difficultes, soit pour la critique du texte, soit pour Tin- 
telligence de la pensee des auteurs. On rencontre parfois des series 
de huit ou dix vers auxquels on ne comprend rien, ou dont on ne 
se fait qu'une idee vague et incomplete. On devine bien qu'il y a Ik 
des fautes de plus d'un genre, mais on ne sait comment retrouver 
au juste la phrase de Tauteur. Et ii faut bien que ces difficultes soient 
reelles, car depuis plus de 250 ans, la critique du texte n'a ete en- 
treprise par personne, et est restee dans i'&at ou Tavait laissee 
Opsopaeus. » 

« Saint Justin, martyr, reconnalt lui-m6me qu'il y a beaucoup de 
vers sibyllins qui p&chent par la quantite ajm-pot ph rw^ovrsc tj*v axpi- 
6eia* tov fisrpou; defaut qui, selon Piutarque, se rencontrait dejk dans 
les vers de la pythie de Delphe. » (Letronne, Journal des savants, 
novembre 4841.) 

Ce sont ces considerations m£me qui nous font regretter plusieurs 
des corrections faites en dernier lieu. Par exemple, lorsque i'edi- 
teur change cette fin de vers : otc >tvo<; «0tov 6>stTat, qui exprime peut- 
&tre une imprecation populaire de la nature de celle-ci, devenue 
triviale a une epoque posterieure : Que Valcns soit brule, en cette 
autre completement insignifiante, or' alXtvoc avro; oXttrat. Ou bien en- 
core lorsqu'il propose, suiVi en ce point par le docte Letronne, de 
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corriger le vers 171 du n 8 livre, oil il est dit que l'Antechrist ram6- 
nera de FOrient le peuple des douze tribus, pour faire la guerre au 
peuple juif en Jud6e. Pourquoi la Sibylle aurait-elle dit les dix tri- 
bus, comme on veut le lui faire dire? II est reste des debris de toutes 
les tribus en Assyrie , puisque les deux derniferes, eminences par 
Nabuchodonosor, ne revinrent pas au complet. 

^introduction aux livres sibyllins est faite de main juive. Rien 
n'y r6v£le le christianisme, et elle se termine par le dogme tout 
pharisalque d'un paradis de delices, mais de d£lices corporelles, 
prepare pour les 61us. 

II nous semble impossible d'assigner sa date, mais nous 1'attri- 
buerions volontiers au Juif Aristobule. Son style est noble et 61ev6. 

Le i 6 ' livre se compose de deux fragments; le premier est de trois 
cent-vingt-trois vers et denote une origine juive, h laquelle il est 
difficile de se m^prendre; son auteur parle le langagc biblique et 
connaissait la cabale. Le second fragment, qui semble au premier 
abord 6tre une continuation du m6me poeme, est tout chr&ien, 
melange egalement de cabale ; il conduit jusqu'& la destruction du 
Temple par Titus, en Tan 70 de T6re chretienne. Si Tauteur avait 
vecu longtemps aprfcs, il n'aurait pas arr^te a ce point sa vaticina- 
tion. Si, au contraire, on consid&re le second livre, compost lui- 
m&me de divers fragments, comme une continuation de celui-ci, il 
nous conduira jusqu'& Trajan, par la mention des jeux is£lastiques. 

Le n* livre parait chr£tien dans ses divers fragments. L'orig6- 
nisme y domine; il n'a pas de caractdre plus prononc£, et ne porte 
pas d'autre date. L'auteur etait imbu des esp£rances judalques sur 
le r&gne temporei du Messie. II c£l&bre ce rfcgne, apr&s avoir chants 
le jugement dernier et les demiers jours du monde ancien, c/est-k- 
dire du monde tel que nous le voyons. 

Le in e livre se compose de quatre fragments, dont le premier 
parait 6tre une continuation des deux livres precedents. II est Chre- 
tien, a 6te compose en Egypte, au commencement du rfcgne d'An- 
tonin, mais posterieurement k Tadoption de Marc-Aurfcle et de 
Lucius-Verus. L'auteur est certainement Juif d'origine. II est caba- 
liste, et termine encore par la renovation du monde et le r&gne du 
Messie apr&s le jugement general. C'est la m&me sibylle qui parle 
au second livre et en celui-ci ; une sibylle souiltee de crimes. 

Les trois demiers fragments sont Merits de main juive; ils ont et£ 
composes a Alexandrie, sous le rfcgne de Ptol6m6e-Ph!lom6tor. Ils 
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se font suite, et de m£me au premier fragment du i er livre, apre 
lequel ils devraient £tre reportes, k la suite du vers 323. C'est tou- 
jours la m6me sibylle : savoir la bru de Noe. Ainsi replaces, on 
aurait un poeme complete suivi, d'une assez grande valeur litteraire ; 
c'est, avec ^introduction, ce qu'il y a de mieuxdans leslivressibyl- 
lins, et compose de quatre chants k peu pres egaux en longueur, 
car il y a une division marquee, un nouveau commencement de 
chant indique apres le vers 161 du in e livre. Nous croyons le tout 
sorti de la me'me main. C'est la sibylle citee par Josephe k l'occasion 
de la tour de Babel. 

Le rv e livre a ete compose environ Tan 80 de Tere chretienne, par 
un Juif. Rien n'indique si l'auteur etait chr&ien ; d'oii Ton pourrait 
induire, peuWtre, qu'il ne l'etait pas. 

Le. v e est i'oeuvre d'un Juif d'Alexandrie, demeure juif sous tous 
les rapports. Sa composition remontc a Tan 160 environ. 

Le vi f est tout chretien, son berceau est incertain. Nous le rap- 
porterions volontiers k la premiere moitie du deuxieme siecle. 

Le vir paralt 6tre de la fin du premier siecle. C'est Foeuvre d'un 
Juif imbu de quelqucs notions de christianisme. La Judee parait 
avoir 6te son berceau. 

Le vui e livre se compose de deux chants et de deux fragments 
d'un troisieme. Le premier chant est i'ouvrage d'un Juif chretien 
d'Alexandrie. II a <He compose^ vers le commencement du regne 
d'Antonin, apres l'adoption de Marc-Aurele et de Lucius- Verus, 
c'est-&-dire vers l'an 140. Les deux chants suivants respirent le plus 
pur christianisme; leur date est incertaine, mais ils ne peuvent 
6tre posterieurs k la fin du deuxieme siecle chretien. 

Trois pensees, trois intentions principales se r^velent dans le 
cours de ces huit premiers livres, les inspirent, leur donnent T£tre. 
La pens£e d'un judaisme pur, fervent, plein de confiance en 11- 
venir, ramenant tout k soi et s'imposant k toute croyance : c'est 
celle du Juif qui sibyllisa k Alexandrie deux socles environ avant 
1'ere chretienne. 

La seconde, celle d'un judaismc languissant, decourage, irrite 
contre l'univers entier, esperant encore, mais dans un avenir loin- 
tain, nebuleux; une seule voic de resurrection reste desormais ou- 
verte au peuple beni : son Messie viendra, et £tablira un regne 
eternel apres le jugement general, sur les debris de toutes les na- 
tions, exterminates k toujours. C'est la pens^e du Juif qui sibyllisa 
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apres la mine de Jerusalem et du temple. 11 s'aida des travaux de 
son predecesseur. 

La troisieme est une pensee chretienne, un tant soit pen supers- 
titieuse, point heretique, mais pas towjours d'une parfaite purete 
doctrinale. Plusieurs points de foi n'etaient pas encore detinis. L'au- 
teur sibyllisa pendant le rfcgne d'Antonin, avant la mort de Lucius- 
Verus, et s'inspira des travaux de ses deux predicesseurs. 

On pourrait, sans une grande difficulte, reconstituer presque en 
entier ces trois ouvrages avec les elements que nous possedons, et 
il demeurerait peu de choses en dehors, si m£me il y restait quel- 
que chose. 

Les quatre derniers livres sibyllins sont i'oeuvre d'un meme au- 
teur, plus juif que chretien, qui, tout en proclamant le Christ Dieu 
et Verbe de Dieu, n'en esp&re pas moins la resurrection temporelle 
de sa nation et un regne perpetuel du peuple juif sur l'univers. Le 
premier a ete ecrit vers Tan 235, les deux suivants le competent et 
le continuent, le quatrieme est de Tan 270 ou 27i . Alexandrie est 
Tofficine d'ou ils sont sortis. lis n'ont point &6 connus des Peres de 
l'Egiise. 

Les livres sibyllins sont des ouvrages supposes. Les sibylles histo- 
riques peuvent bieh 6tre des creations imaginaires, ou du moins 
il serait impossible de prouver leur existence. L'Egiise est desinte- 
ressee dans cette discussion, et n'a rien a gagner ou a perdre dans 
la maniere dont eile sera resolue. 

Vu et lu en Sorbonne le 2 fevrier 1857. 

Le doyen de la FaculU de The'ologie, 

* H. MARET. 

i Permis d'imprimer. 

Pour le Tice-recteur, 

L'inspecteur de V Academic, 

BOU1LLET. 
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